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NOTE DE L f EDITEUR 


Un document, connu sous le nom de Börmann Vermerke, a ete publie dans divers pays au cours des 
annees 1952 et 1953 - pour ce qui est de la France en deux gros volumes et sous Le titre Libres 
Propos sur la Guerre et la /^(Flammarion, ed.). Dans ce document sont consignes les propos tenus 
par Adolf Hitler, du 5 juillet 1941 au 30 novembre 1944, transcrits sur le vif par des collaborateurs de 
Martin Börmann, relus, annotes et classes par celui-ci. Ces notes sont pour ainsi dire quotidiennes 
jusqu'au 7 septembre 1942. Elles sont ensuite peu nombreuses et tres espacees. Nous savons que 
Börmann attachait une importance considerable ä ce document qu'il jugeait "d'un interet Capital pour 
l'avenir". 

Les pages que voici, recemment retrouvees, font partie des Börmann Vermerke. Elles portent sur une 
courte periode mais sont d'un interet exceptionnel. Elles se limitent malheureusement ä dix-huit notes 
(dont dix-sept s'echelonnent du 4 fevrier au 26 fevrier 1945, avec une certaine regularite, la dix- 
huitieme etant dates du 2 avril 1945). Leur particularite ä toutes est d'avoir ete transcrites par 
Börmann lui-meme, ce qu'il n'avait fait qu'ä titre fortuit au cours des annees precedentes. D'une part, 
les conditions de vie dans le bunker de la Chancellerie ne se pretaient certainement pas ä la 
collaboration de transcripteurs subalternes. Vu les sujets abordes, il est vraisemblable, d'autre part, 
que le Führer parlait en l'occurrence devant de rares privilegies et peut-etre meme en la presence du 
seul Börmann. Cela expliquerait que Börmann ait ete l'unique transcripteur de ces derniers propos. II 
ne faut pas oublier en effet que quelques semaines plus tard Hitler faisait de lui son successeur ä la 
tete du Parti et son executeur testamentaire. On pourrait aller jusqu'ä concevoir que Börmann ait pris 
de son propre chef l'initiative de conserver pour la posterite ces ultimes pensees du Führer sur les 
evenements, sur l'etat du monde ä quelques semaines de la fin, et sur l'avenir de l'Allemagne. II est 
toutefois probable que Börmann les a notees ä la demande du Führer, car il semble bien que 
transparaisse dans ces notes, malheureusement trop rares, le dessein determine de faire connaitre 
une pensee nettement affirmee sur quelques sujets jusqu'alors reserves. II s'agit lä visiblement de 
prises de Position dont le Führer s'abstenait systematiquement quelques mois, quelques semaines 
plus tot - par fidelite formelle ä certaines convictions peut-etre, par volonte aussi de perpetuer dans 
son entourage immediat la croyance ä certains mythes. 

Toujours est-il qu'en donnant ä ces textes le titre de Testament politique on leur donne le titre qui 
leur convient et que Hitler, implicitement, devait leur donner. Notre conviction personnelle est que le 
Führer et Börmann, agissant comme ils l'ont fait, ont marque clairement leur desir de delivrer, in 
extremis, un message pour le cas d'une defaite que tous deux devaient necessairement envisager au 
cours de ces dernieres semaines, et bien qu'ils se refusassent ä en faire etat devant des tiers. II est 
certain qu'en tete ä tete avec Börmann, son dernier confident et le plus intime, le Führer pouvait 
s'exprimer avec une entiere liberte. Un trait qui frappe en tout cas, lorsqu'on compare ces dernieres 
notes ä celles des annees precedentes, c'est qu'elles comportent moins d'amorces et de digressions, 
qu'elles vont plus droit leur chemin. Quant ä l'eventualite d'une defaite sans remission, Börmann s'en 
fait l'echo dans une lettre adressee ä sa femme le 4 fevrier 1945 : "A toi, je puis dire combien peu 
rejouissante est notre Situation - en toute honnetete eile me parait desesperee." Or Börmann, nul n'en 
doute, a toujours reflete fidelement la pensee du chef auquel il s'etait donne corps et äme. 

D'apres ce que l'on sait, Börmann s'est installe ä demeure dans le bunker de la Chancellerie aux 
environs du 2 fevrier 1945, oü une chambre lui fut des lors attribuee. II n'est donc pas etonnant que 
la premiere des dix-huit notes qui font la matiere de cet ouvrage soit datee du 4 fevrier. Pourquoi 
celles-ci s'arretent-elles le 26 fevrier ? Pourquoi cette interruption de trente-cinq jours entre la dix- 
septieme et la dix-huitieme ? Pourquoi, apres ce long silence, cette seule et unique note datee du 2 
avril - et puis plus rien ? 
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Nous n'avons pas trouve d'explication decisive concernant cette interruption. Le souci des affaires 
quotidiennes, l'aggravation tres rapide de la Situation, le sentiment qu'avait peut-etre Börmann que le 
Führer venait de lui livrer l'essentiel de sa pensee sur tous les sujets d'interet Capital ? II est possible 
egalement d'envisager que Börmann, surpris par les evenements des derniers jours, n'ait pas trouve 
le loisir de mettre ä l'abri d'autres notes qu'il aurait prises. II y a Neu de supposer que ces questions ne 
connaitront jamais de reponse. 

Frangois GENOUD 
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4 fevrier 1945 

Pitt et Churchill - Pitt prepare la grandeur de l'Empire, Churchill creuse son tombeau - L'Europe a 
perdu sa primaute - La Grande-Bretagne aurait dü accepter une paix blanche - Le Troisieme Reich 
etait condamne ä faire la guerre - Le malheur et l'adversite, origine des grands relevements. 

Quartier General du Führer 
4 fevrier 1945 

Churchill se prend pour Pitt. Quelle erreur est la sienne! En 1793, Pitt avait trente-quatre ans. 
Churchill est malheureusement un vieillard, tout juste capable d'executer les ordres du dementiel 
Roosevelt. 

D’abord les situations ne sont nullement comparables. II faut se replacer dans les conditions de 
l’epoque. Du point de vue de l’Angleterre, Pitt avait parfaitement raison de ne pas transiger avec 
Napoleon. En s’obstinant comme il l’a fait, dans des conditions impossibles, Pitt preservait les chances 
qu’avait son pays de jouer le röle qui fut le sien au 18eme siede. C’etait une politique de vie. En 
refusant de s’entendre avec moi, Churchill a entraine son pays dans une politique de suicide. II a 
commis la meme erreur que commettent les generaux qui conduisent une guerre selon les normes de 
la guerre precedente. II s’agit lä de Schemas qui ne sauraient se superposer. Le fait nouveau, c’est 
l’existence de ces geants que sont les Etats-Unis et la Russie. L’Angleterre de Pitt assurait l’equilibre 
mondial en empechant toute hegemonie en Europe, en empechant donc que Napoleon arrivät ä ses 
fins. L’Angleterre de Churchill, tout au contraire, devait permettre l'unification de l'Europe pour 
maintenir cet equilibre. 

Je me suis efforce d'agir, au debut de cette guerre, comme si Churchill devait etre capable de 
comprendre cette grande politique. II etait capable, dans un moment de lucidite, de la comprendre. 
Mais il est depuis trop longtemps lie aux Juifs. Mon idee, en menageant les Anglais, etait de ne pas 
creer l'irreparable ä l'Ouest. Plus tard, en attaquant ä l'Est, en crevant l'abces communiste, j'ai eu 
l'espoir de susciter une reaction de bon sens chez les Occidentaux. Je leur donnais l'occasion, sans y 
participer, de contribuer ä une oeuvre de salubrite, nous laissant ä nous seuls le soin de desintoxiquer 
l'Occident. Mais la haine qu'eprouvent ces hypocrites pour un homme de bonne foi est plus forte que 
leur instinct de Conservation. J'avais sous-estime la puissance de la domination juive sur les Anglais de 
Churchill. Ils preferent en effet sombrer dans la decheance plutöt que d'admettre le National- 
Socialisme. Ils eussent admis ä la rigueur un antisemitisme de fagade de notre part. Mais notre 
volonte inebranlable de miner ä sa base la puissance juive dans le monde, ils n'ont pas un estomac 
assez solide pour digerer cela ! 

Le genie de Pitt, c'est d'avoir pratique une politique realiste, en fonction des donnees du moment. Une 
politique qui a permis l'extraordinaire essor de son pays et qui lui assura la Suprematie mondiale au 
cours du 18eme siede. La copie servile de cette politique, et sans tenir compte de circonstances qui 
ne sont plus les memes, ce qu'a fait Churchill, est une pure absurdite. C'est que le monde a change 
depuis le grand Pitt ! Si les changements ont ete relativement lents pendant un siede, la premiere 
guerre mondiale les a precipites, et la presente guerre nous a conduits ä des echeances. 

Au debut du 18eme siede, du point de vue de la puissance, l'Europe seule comptait. Les grands 
empires asiatiques etaient tombes dans un sommeil qui ressemblait au sommeil de la mort. Le 
Nouveau Monde n'etait qu'une excroissance de l'Europe, et personne, raisonnablement, ne pouvait 
prevoir le prodigieux destin des treize colonies anglaises qui venaient de s'emanciper. Treize ! Moi qui 
ne suis pas superstitieux, cela m'inciterait ä le devenir ! Ce nouvel Etat de quatre millions d'habitants 
qui s'agrandit demesurement en l'espace de cent ans pour acceder, au debut du 20eme siede, ä la 
puissance mondiale... 

Dans la periode decisive qui se situe entre 1930 et 1940, la Situation etait toute differente de ce 
qu'elle etait du temps de Pitt et de Napoleon. L'Europe, epuisee par la grande guerre, avait perdu sa 
primaute, son röle directeur n'etait plus reconnu. C'etait encore l'un des centres d'attraction de la 
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planete mais qui perdait de plus en plus de son importance - ä mesure que s'accroissait la puissance 
des Etats-Unis d'Amerique, celle du colosse Russo-asiatique, celle enfin de l'Empire du Soleil Levant. 

Si le destin avait accorde ä une Angleterre vieillissante et sclerosee un nouveau Pitt au Neu de ce demi 
Americain ivrogne et enjuive, ce nouveau Pitt eüt aussitöt compris que la traditionnelle politique 
d'equilibre de l'Angleterre devait s'exercer ä une autre echelle, ä l'echelle mondiale. Au Neu de 
maintenir, de susciter et d'exciter les rivalites en Europe, afin qu'y persistent les divisions, l'Angleterre 
devait tout au contraire laisser se faire l'unification de l'Europe, ä defaut de l'encourager. Alliee ä une 
Europe unie, eile conservait la possibilite de jouer un röle d'arbitre dans les affaires du monde. 

Tout se passe comme si la Providence avait voulu punir Albion des nombreux crimes qu'elle a commis 
au cours de son histoire, ces crimes qui ont fait sa force. L'arrivee de Churchill, ä une periode decisive 
pour l'Angleterre et pour l'Europe, c'est la punition choisie par la Providence. C'etait l'homme qu'il 
fallait ä l'elite degeneree de Grande-Bretagne. C'est ä ce Barnum senile qu'il appartenait de decider de 
ce que serait le sort d'un immense empire et en meme temps celui de l'Europe. L'on peut se 
demander si le peuple anglais a conserve, ä travers la degenerescence de ses elites, les qualites qui 
justifierent sa domination sur l'univers. J'en doute, car chez lui nul sursaut ne s'est produit, semble t'il, 
pour repondre aux erreurs de ses chefs. De nombreuses occasions se sont presentees pourtant qui 
eussent permis ä l’Angleterre de se lancer hardiment dans une voie nouvelle et feconde. 

II lui etait possible, si eile l’avait voulu, de mettre fin ä la guerre au debut de 1941. Elle avait affirme 
sa volonte de resistance dans le ciel de Londres, eile avait ä son actif les humiliantes defaites des 
Italiens en Afrique du Nord. L'Angleterre traditionnelle eüt fait la paix. Mais les Juifs ne l'ont pas 
tolere. Ses hommes de main, Churchill et Roosevelt, etaient lä pour l'empecher. 

Cette paix pourtant eüt permis de tenir les Americains ä l'ecart des affaires de l'Europe. Celle-ci, sous 
la direction du Reich, se serait rapidement unifiee. Le poison juif elimine, cela devenait chose facile. 
La France et l'Italie, battues ä tour de röle et ä quelques mois de distance par les deux puissances 
germaniques, s'en seraient tirees ä bon compte. L'une et l'autre auraient dü renoncer ä une politique 
de grandeur hors de saison. Elles eussent renonce du meme coup ä leurs pretentions en Afrique du 
Nord et au Proche-Orient, ce qui eüt permis ä l'Europe de faire une audacieuse politique d'amitie ä 
l'egard de l'Islam. Quant ä l'Angleterre, debarrassee de ses soucis europeens, eile pouvait se 
consacrer entierement au salut de l'Empire. L'Allemagne enfin, ses anderes etant assures, pouvait se 
jeter ä corps perdu dans ce qui constituait sa täche essentielle, le but de ma vie et la raison d'etre du 
National-Socialisme : L'ecrasement du bolchevisme. Cela entrainait comme consequence la conquete 
des espaces, ä l'Est, qui doivent assurer l'avenir du peuple allemand. 

Les lois de la vie comportent une logique qui ne se confond pas necessairement avec notre logique. 
Nous etions disposes ä des compromis, prets ä jeter nos forces dans la balance pour faire durer 
l'Empire britannique. Et tout cela alors que le dernier des Hindous m'est au fond beaucoup plus 
sympathique que n'importe lequel de ces insulaires arrogants. Les Allemands seront heureux plus tard 
de n'avoir pas contribue ä la survie d'une realite perimee que le monde futur aurait eu de la peine ä 
leur pardonner. Nous pouvons prophetiser aujourd'hui, quelle que soit l'issue de cette guerre, la fin de 
l'Empire britannique. II est touche ä mort. L'avenir du peuple anglais, c'est de mourir de faim et de 
tuberculose dans son Tie maudite. 

Aucun rapport entre l'obstination britannique et la resistance acharnee du Reich. D'abord, l'Angleterre 
avait le choix, rien ne la contraignait ä se lancer dans la guerre. Non seulement eile s'y est lancee, 
mais eile l'a provoquee. II va sans dire que les Polonais, s'ils n'avaient ete pousses par les bellicistes 
anglais et frangais, eux-memes excites par les Juifs, ne se seraient pas senti la vocation du suicide. De 
toute fagon, l'Angleterre, meme apres avoir commis cette erreur, pouvait encore tirer son epingle du 
jeu, soit apres la liquidation de la Pologne, soit apres la defaite de la France. Cela n'eüt sans doute 
pas ete tres honorable pour eile, mais dans ce domaine son amour-propre n'est pas tres chatouilleux. 
Elle n'avait qu'ä rejeter sur ses ex-allies l'entiere responsabilite de sa defection, comme eile et la 
France le firent pour la Belgique en mai 1940. Nous l'eussions d'ailleurs aidee ä sauver la face. 
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Au debut de 1941, eile pouvait, dans de meilleures conditions encore, apres ses succes d'Afrique et 
ayant retabli son prestige, se retirer du jeu et conclure une paix blanche avec nous. Pourquoi a t'elle 
prefere subir la loi de ses allies juifs et americains, en fait plus voraces que ses pires adversaires ? Car 
la Grande-Bretagne n’a pas mene sa propre guerre, eile a fait la guerre que lui ont imposee ses 
implacables allies. 

Mais l’Allemagne n’avait pas le choix. Des que fut affirmee notre volonte de reunir enfin tous les 
Allemands dans un grand Reich et d’assurer ä celui-ci les conditions d’une independance veritable, 
autrement dit la possibilite de vivre, d’emblee tous nos ennemis se dresserent contre nous. La guerre 
devenait inevitable du seul fait que le moyen de l’eviter eüt consiste pour nous ä trahir les interets 
fondamentaux du peuple allemand. Nous ne pouvions nous contenter pour lui des apparences de 
l’independance. C’est bon pour des Suedois et pour des Suisses qui sont toujours prets ä se gargariser 
avec des formules creuses pourvu qu’ils se remplissent les poches. La Republique de Weimar ne 
pretendait pas davantage. Mais voilä une ambition qui ne pouvait convenir au Troisieme Reich ! 

Nous etions condamnes ä faire la guerre. Notre unique preoccupation consistait donc ä faire le choix 
du moment le moins defavorable, et il va sans dire qu'une fois engages il ne pouvait etre question 
pour nous de reculer. Nos adversaires n'en veulent pas seulement ä la doctrine nationale-socialiste. Ils 
en veulent au National-Socialisme d'avoir permis l'exaltation des qualites du peuple allemand. Ils 
veulent donc la destruction du peuple allemand, il n'y a aucun malentendu ä ce propos. Pour une fois, 
la haine se montre plus forte que l'hypocrisie. Merci ä l'adversaire du Service qu'il nous rend en nous 
livrant aussi clairement le fond de sa pensee ! 

A cette haine totale qui nous submerge, nous ne pouvons repondre que par la guerre totale. Luttant 
pour survivre, nous luttons desesperement. Quoi qu'il arrive, nous menerons jusqu'ä la mort notre 
combat pour la vie. L'Allemagne sortira de cette guerre plus forte que jamais, et l'Angleterre plus 
faible que jamais. 

L'histoire prouve que pour l'Allemagne le malheur et l'adversite constituent souvent le prelude 
indispensable aux grands relevements. Les souffrances du peuple allemand au cours de cette guerre, 
et il en a souffert incomparablement plus que n'importe quel autre peuple, ce sont ces souffrances 
memes qui l'aideront, si le sort est pour nous, ä surmonter sa victoire. Et au cas oü la Providence 
l'abandonnerait, en depit de ses sacrifices et de son opiniätrete, c'est qu'alors eile l'aurait condamne ä 
des epreuves plus grandes pour lui permettre d'affirmer son droit ä la vie. 
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6 fevrier 1945 


Le dernier quart d'heure - Volonte d'exterminer l'Allemagne - Leonidas et ses trois cents Spartiates - 
Mort miraculeuse de la tsarine Elisabeth - La victoire au sprint - La guerre a commence le 30 janvier 
1933. 


Quartier General du Führer 
6 fevrier 1945 

Apres cinquante-quatre mois d'une lutte gigantesque, menee de part et d'autre avec un acharnement 
sans precedent, le peuple allemand se retrouve seul devant la coalition qui pretend l'aneantir. 

Partout la guerre fait rage ä nos frontieres. Elle se rapproche de plus en plus. L'adversaire a rassemble 
toutes ses forces en vue de l'assaut final. II n'est pas question de nous vaincre, il s'agit de nous 
ecraser. II s'agit de detruire notre Reich, d'effacer notre Weltanschauung*, d'asservir le peuple 
allemand - pour le punir de sa foi nationale-socialiste. Nous en sommes au dernier quart d'heure. 

La Situation est grave, tres grave. Elle semble desesperee. Nous pourrions ceder ä la fatigue, ä 
l'epuisement, nous laisser aller au decouragement et jusqu'ä perdre la notion des faiblesses de nos 
ennemis. Ces faiblesses existent pourtant. Nous avons en face de nous une coalition disparate, 
rassemblee par la haine et la jalousie, cimentee par la peur panique qu'inspire ä ces enjuives la 
doctrine nationale-socialiste. Notre Chance, ä nous, en face de ce magma informe, c'est de ne 
dependre que de nous-memes. C'est d'opposer ä cet assemblage heteroclite un grand corps exsangue 
mais homogene, anime par un courage qu'aucune adversite ne reussira ä entamer. Un peuple qui 
resiste comme resiste le peuple allemand ne saurait se consumer dans un tel brasier. II s'y forge au 
contraire une äme plus inebranlable, plus intrepide que jamais. Queis que puissent etre, au cours des 
jours qui viennent, nos revers, le peuple allemand y puisera de nouvelles forces, et quoi qu'il puisse 
advenir de l'immediat il connaitra des lendemains glorieux. 

La volonte d'extermination qui entraine ces chiens ä la curee commande notre reponse, nous indique 
clairement la voie ä suivre, la seule voie qui nous reste. Nous devons continuer la lutte avec la rage du 
desespoir, sans regarder derriere nous, faire toujours face ä l'adversaire, et defendre pas ä pas le sol 
de la patrie. Aussi longtemps qu'on lutte l'espoir subsiste, et cela nous interdit donc de penser que les 
jeux soient faits d'avance. Jamais les jeux ne sont faits d'avance. Et si, malgre tout, le destin voulait 
que nous fussions une fois de plus, au cours de l'histoire, ecrases par des forces superieures aux 
nötres, que ce soit la tete haute et dans le sentiment que l'honneur du peuple allemand est demeure 
sans tache. Un combat desespere comporte eternellement une valeur d'exemple. Qu'on se souvienne 
de Leonidas et de ses trois cents Spartiates ! De toute fagon, il n'est pas dans notre style de nous 
faire egorger comme des moutons. L'on nous exterminera peut-etre, mais sans nous conduire ä 
l'abattoir ! 

Non, il n'y a jamais de situations desesperees. Combien de fois, dans l'histoire du peuple allemand, 
des retournements imprevus se sont produits ! Frederic II se trouva accule, pendant la guerre de Sept 
Ans, aux pires extremites. Dans le courant de l'hiver 1762, il avait decide que si aucun changement ne 
se produisait avant tel jour fixe par lui il se donnerait la mort par le poison. Or quelques jours avant ce 
terme, la Tsarine meurt inopinement, et la Situation se renverse miraculeusement. Comme le grand 
Frederic, nous avons affaire ä une coalition. Or une coalition ne constitue pas une realite stable. Une 
coalition n'existe que par la volonte de quelques hommes. Qu'un Churchill disparaisse tout ä coup, et 
tout peut changer ! L'elite anglaise prendrait peut-etre conscience de l'abime qui s'ouvre devant eile, 
eile pourrait avoir un sursaut. Ces Anglais pour lesquels, indirectement, nous avons lutte, et qui 
seraient les beneficiaires de notre victoire... 

Nous pouvons encore arracher la victoire au sprint. Puisse le temps de cette performance nous etre 
accorde ! 
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Car il s'agit simplement de ne pas mourir. Le simple fait, pour le peuple allemand, de continuer ä vivre 
dans l'independance, ce serait une victoire. Et cela suffirait ä justifier cette guerre, qui n'aurait pas ete 
une guerre inutile. Elle etait d'ailleurs ineluctable. Les adversaires de l'Allemagne nationale-socialiste 
me l'avaient en fait imposee des janvier 1933. 


* Vision, conception du monde 
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7 fevrier 1945 


Les entreprises coloniales epuisent les peuples - Les nouveaux mondes ne sont que des excroissances 
de l'ancien - Echec des blancs - Materialisme, fanatisme, alcoolisme et syphilis - Des fils denatures - 
Une unique direction pour l'expansion allemande : L'Est - L'Europe aux Europeens - Le trop-plein de 
l'Asie prolifique. 


Quartier General du Führer 
7 fevrier 1945 

Un peuple qui veut prosperer doit rester lie ä sa terre. Un homme ne doit jamais perdre contact avec 
le sol sur lequel il a eu le privilege de naitre. II ne doit s'en eloigner que temporairement et toujours 
avec l'idee d'y revenir. Les Anglais, qui furent par necessite des colonisateurs et qui furent de grands 
colonisateurs, se sont generalement conformes ä cette regle. 

De toute fagon, j'estime important pour des continentaux de ne s'etendre qu'ä la condition que soit 
assuree la continuite du sol entre le pays conquerant et les regions conquises. Ce besoin d'etre 
enracine est propre aux continentaux surtout, et je pense qu'il constitue une verite pour les Allemands 
tout particulierement. Cela explique sans doute que nous n'ayons jamais eu reellement la vocation 
coloniale. Qu'on prenne l'antiquite ou l'histoire moderne, il est visible que les entreprises au-delä des 
mers n'ont fait qu'appauvrir ä la longue les nations qui s'y etaient vouees. Toutes, elles s'y sont 
epuisees. Toutes, par un juste retour des choses, ont fini par succomber sous la poussee des forces 
qu'elles avaient, soit suscitees, soit reveillees. Quel meilleur exemple que celui des Hellenes ? 

Ce qui est vrai pour les Grecs anciens fest de meme pour l'epoque moderne et pour les Europeens. II 
est indubitable que le repliement sur soi-meme constitue pour les peuples une necessite. II suffit 
d'embrasser une periode suffisamment longue pour trouver dans les faits une confirmation de cette 
idee. 

L'Espagne, la France et l'Angleterre se sont anemiees, devitalisees, videes dans ces vaines entreprises 
coloniales. Les continents auxquels l'Espagne et l'Angleterre ont donne la vie, qu'elles ont crees de 
toutes pieces, ont acquis aujourd'hui une vie propre et resolument ego'iste. Ils ont perdu jusqu'au 
Souvenir de leurs origines, sinon en paroles. Ce sont neanmoins des mondes fabriques, auxquels il 
manque une äme, une culture, une civilisation originales. De ce point de vue-lä, ils ne sont rien de 
plus que des excroissances. 

L'on peut parier de la reussite des nouveaux peuplements dans le cas des continents pratiquement 
vides. Cela explique les Etats-Unis d'Amerique, cela explique l'Australie. Des reussites, d'accord. Mais 
uniquement sur le plan materiel. Ce sont des constructions artificielles, des corps sans äge, dont on 
ignore s'ils ont depasse l'etat d'enfance ou s'ils sont dejä touches par la senilite. Dans les continents 
habites l'echec fut encore plus marque. La, les blancs ne se sont imposes que par la force, et leur 
action sur les habitants a ete quasiment nulle. Les Hindous sont restes des Hindous, les Chinois des 
Chinois, les Musulmans des Musulmans. Pas de transformations profondes, sur le plan religieux moins 
que sur les autres et en depit de l'effort gigantesque des missions chretiennes. D'assez rares cas de 
conversions, et dont presque toujours l'on peut suspecter la sincerite, ä moins qu'il ne s'agisse de 
simples d'esprit. Les blancs ont toutefois apporte quelque chose ä ces peuples, le pire qu'ils pussent 
leur apporter, les plaies du monde qui est le nötre : Le materialisme, le fanatisme, l'alcoolisme et la 
syphilis. Pour le reste, ce que ces peuples possedaient en propre etant superieur ä ce que nous 
pouvions leur donner, ils sont demeures eux-memes. Ce qui fut tente par la contrainte donna des 
resultats pires encore. L'intelligence commanderait de s'abstenir d'efforts de ce genre, quand on sait 
qu'ils sont vains. Une seule reussite ä l'actif des colonisateurs : Ils ont partout suscite la haine. Cette 
haine qui pousse tous ces peuples, reveilles par nous de leur sommeil, ä nous chasser. II semble 
meme qu'ils ne se soient reveilles que pour cela ! Qu'on me dise si la colonisation a fait augmenter le 
nombre des chretiens de par le monde ! Oü sont les conversions en masse qui font le succes de 
l'Islam ? Je vois, ga et lä, des ilots de chretiens, de nom plus encore que de fait. Voilä tout le succes 
de cette magnifique religion chretienne, detentrice de la supreme verite ! 
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Tout bien considere, la politique coloniale de l'Europe se solde par un echec complet. Je tiens compte 
d'une apparente reussite, et uniquement sur le plan materiel : Je veux parier de ce monstre qui a 
pour nom « Etats-Unis ». Et c'est vraiment un monstre. Alors que l'Europe - leur mere - lutte 
desesperement pour eloigner d'elle le peril bolcheviste, les Etats-Unis, guides par cet enjuive de 
Roosevelt, ne trouvent rien de mieux que de mettre leur fabuleuse puissance materielle au Service des 
barbares asiatiques qui tentent de l'ecraser. En ce qui concerne le passe, l'on ne peut exprimer que 
des regrets ä l'idee que des millions de bons Allemands se sont expatries aux Etats-Unis et qu'ils 
constituent maintenant la charpente de ce pays. Or ce ne sont pas seulement des Allemands perdus 
pour la mere patrie. Ils sont devenus pour eile des ennemis, des ennemis pires que les autres. 
L'Allemand expatrie, s'il conserve ses qualites sur le plan du serieux et du travail, ne tarde pas ä 
perdre son äme. II n'y a rien de plus denature qu'un Allemand denature ! 

Nous devrons veiller ä l'avenir ä empecher ces hemorragies de sang germanique. Aussi est-ce vers 
l'Est, toujours vers l'Est, que nous devrons canaliser les debordements de notre natalite. C'est la 
direction indiquee par la Nature pour l'expansion des Germains. L'äprete du climat qu'ils y rencontrent 
donne la possibilite aux nötres de conserver leurs qualites d'hommes durs. Cela leur donne aussi, par 
l'effet des comparaisons qui s'imposent ä leur esprit, la nostalgie de la mere patrie. Transplantez un 
Allemand ä Kiev, il demeure un parfait Allemand. Transplantez-Ie ä Miami, vous en faites un degenere, 
c'est-ä-dire un Americain. 

Si la politique coloniale n'est pas une vocation allemande, c'est lä une raison pour que l'Allemagne ne 
se sente pas solidaire des pays qui pratiquent cette politique et pour qu'elle s'abstienne en toute 
circonstance de leur donner son appui ä cette fin. Nous devrions imposer ä l'Europe une doctrine de 
Monroe applicable ä l'Europe : "L'Europe aux Europeens !" Et cela signifierait que les Europeens 
n'interviennent pas dans les affaires des autres continents. 

Les descendants des convicts d'Australie doivent nous inspirer une totale indifference. Si leur vitalite 
est insuffisante pour leur permettre d'augmenter ä un rythme approprie la densite de leur population, 
qu'ils ne s'adressent pas ä nous. Je ne vois pas d'inconvenient ä ce que le vide de leur continent attire 
le trop-plein de l'Asie prolifique. Qu'ils se debrouillent entre eux. Je repete que cela n'est pas notre 
affaire. 
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10 fevrier 1945 

Fallait-il entrainer Franco dans la guerre ? - Nous avons collabore malgre nous ä la victoire des eures 
espagnols - Decadence irremediable des pays latins - II fallait occuper Gibraltar. 


Quartier General du Führer 
10 fevrier 1945 

Je me suis demande quelquefois si nous n'avions pas eu tort, en 1940, de ne pas entrainer l'Espagne 
dans la guerre. II suffisait d'un rien pour l'y pousser, car en somme eile brülait d'entrer, ä la suite des 
Italiens, dans le club des vainqueurs. 

Franco, evidemment, considerait que son intervention valait un prix eleve. Je pense neanmoins, en 
depit du Sabotage systematique de son jesuitique de beau-frere, qu'il eüt accepte de marcher avec 
nous ä des conditions raisonnables : La promesse d'un petit morceau de France pour la satisfaction de 
son orgueil, et un substantiel morceau d'Algerie pour l'interet materiel. Mais comme l'Espagne ne 
pouvait rien nous apporter de tangible, j'ai juge que son intervention directe dans le conflit n'etait pas 
souhaitable. Bien sür, cela nous eüt permis d'occuper Gibraltar. En revanche, c'etait la certitude 
d'ajouter des kilometres de cötes ä defendre sur l'Atlantique - de Saint-Sebastien jusqu'ä Cadix. Avec 
supplementairement cette consequence possible : Une reprise de la guerre civile, suscitee par les 
Anglais. Ainsi nous serions-nous trouves lies ä la vie ä la mort avec un regime qui moins que jamais a 
ma Sympathie, un regime de profiteurs capitalistes manoeuvres par la pretraille ! Je ne puis pardonner 
ä Franco de n'avoir pas su, la guerre civile achevee, reconcilier les Espagnols, d'avoir mis ä l'ecart les 
phalangistes ä qui l'Espagne doit l'aide que nous lui avons donnee, et d'avoir traite comme des 
bandits d'anciens adversaires qui etaient fort loin d'etre tous des rouges. Cela n'est pas une solution 
de mettre la moitie d'un pays hors la loi tandis qu'une minorite de pillards s'enrichit aux depens de 
tous avec la benediction du clerge. Je suis certain que parmi les pretendus rouges espagnols il y avait 
tres peu de communistes. Nous avons ete trompes, car jamais je n'aurais accepte, sachant de quoi il 
s'agissait reellement, que nos avions servissent ä ecraser des fameliques et ä retablir dans leurs 
horribles Privileges les eures espagnols. 

En somme, le meilleur Service que l'Espagne pouvait nous rendre dans ce conflit, eile nous l'a rendu : 
Faire en sorte que la peninsule iberique en füt exclue. II nous suffisait de trainer le boulet italien. 
Quelles que soient les qualites du soldat espagnol, l'Espagne, dans son etat d'impreparation et de 
denuement, nous aurait considerablement genes au Neu de nous aider. 

Je pense que cette guerre aura etabli au moins une chose, ä savoir la decadence irremediable des 
pays latins. Ils ont definitivement prouve qu'ils ne sont plus dans la course et qu'ils n'ont plus le droit 
d'opiner dans le regiement des affaires du monde. 

Le plus simple eüt ete de faire occuper Gibraltar par nos commandos, avec la complicite de Franco, 
mais sans entree en guerre de sa part. II est certain que l'Angleterre n'aurait pas pris pretexte de cela 
pour declarer la guerre ä l'Espagne. Elle eüt ete trop heureuse que celle-ci demeurät dans la non- 
belligerance. Quant ä nous, cela nous evitait le risque d'un debarquement britannique sur les cötes du 
Portugal. 
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13 fevrier 1945 

Le probleme juif pose de fagon realiste - L'etranger inassimilable - Une guerre typiquement juive - La 
fin du Juif honteux et l'avenement du Juif glorieux - L'antisemitisme ne disparaitra qu'avec les Juifs - 
Contre les haines raciales - Faillite du metissage - Juste orgueil des Prussiens - Atticisme des 
Autrichiens - Le type de l'Allemand moderne - II n'y a pas ä proprement parier de race juive - 
Superiorite de L'esprit sur la chair ! - J'ai ete loyal ä l'egard des Juifs. 

Quartier General du Führer 
13 fevrier 1945 

Le merite du National-Socialisme, c'est qu'il a ete le premier ä poser le probleme juif de fagon realiste. 

Les Juifs ont toujours suscite l'antisemitisme. Les peuples non juifs, au cours des siecles - et des 
Egyptiens jusqu'ä nous - ont tous reagi de la meme maniere. Un moment arrive oü ils sont las d'etre 
exploites par le Juif abusif. Alors ils s'ebrouent comme l'animal qui secoue sa vermine. Ils reagissent 
brutalement, ils finissent par se revolter. C'est lä une fagon de reagir instinctive. C'est une reaction de 
Xenophobie ä l'egard de l'etranger qui refuse de s'adapter, de se fondre, qui s'incruste, qui s'impose et 
qui vous exploite. Le Juif est par definition l'etranger inassimilable et qui refuse de s'assimiler. C'est ce 
qui distingue le Juif des autres etrangers : II pretend avoir chez vous les droits d'un membre de la 
communaute tout en demeurant Juif. II considere comme un du cette possibilite de jouer 
simultanement sur deux tableaux, et il est seul dans le monde ä revendiquer un aussi exorbitant 
privilege. 

Le National-Socialisme a pose le probleme juif sur le plan des faits : En denongant la volonte de 
domination mondiale des Juifs, en s'attaquant ä eux systematiquement, dans tous les domaines, en 
les eliminant de toutes les positions usurpees par eux, en les traquant partout avec la volonte bien 
etablie de laver le monde allemand du poison juif. II s'est agi pour nous d'une eure de desintoxication 
indispensable, entreprise ä la derniere limite, sans quoi nous eussions ete asphyxies et submerges. 

Reussissant cette Operation en Allemagne, nous avions des chances qu'elle fit tache d'huile. Cela etait 
meme fatal, car il est normal que la sante triomphe de la maladie. Les Juifs furent aussitöt conscients 
de ce risque, et c'est la raison pour laquelle ils deciderent de jouer leur va-tout dans la lutte ä mort 
qu'ils declencherent contre nous. II leur fallait abattre le National-Socialisme ä n'importe quel prix, la 
planete du t-elle etre detruite. Aucune guerre n'a ete aussi typiquement que celle-ci, ni aussi 
exclusivement, une guerre juive. 

Je les ai en tout cas obliges ä jeter bas le masque. Et meme si notre entreprise se solde par un echec, 
cet echec ne saurait etre que provisoire. J'aurai ouvert les yeux du monde sur la realite du peril juif. 

Une des consequences de notre attitude, c'est que nous avons rendu le Juif agressif. Or il est moins 
dangereux sous cette forme qu'ä l'etat sournois. Mieux vaut cent fois le Juif qui avoue sa race que le 
Juif honteux qui pretend ne differer de vous que par la religion. Si je gagne cette guerre, je mets un 
terme ä la puissance juive dans le monde, je la blesse ä mort. Si je perds cette guerre, cela n'assure 
pas davantage leur triomphe - car, eux, ils en perdraient la tete. Ils pousseraient l'arrogance ä un tel 
degre qu'ils provoqueraient par lä meme le choc en retour. Ils continueraient, bien entendu, de miser 
sur les deux tableaux, de revendiquer dans tous les pays les avantages des nationaux, et sans 
renoncer ä l'orgueil de demeurer de surcroit les membres de la race elue. Ce serait la fin du Juif 
honteux, remplace par le Juif glorieux - aussi puant que l'autre, sinon plus. En sorte que 
l'antisemitisme ne saurait disparaitre, les Juifs eux-memes l'alimentant et le ranimant sans cesse. II 
faudrait que la cause disparüt pour que disparüt la reaction de defense. L'on peut faire confiance aux 
Juifs. L'antisemitisme ne disparaitra qu'avec eux. 

Ceci etant dit en dehors de tout sentiment de haine raciale, il n'est souhaitable pour aucune race de 
se meler ä d'autres races. Le metissage systematique, et sans nier des reussites fortuites, n'a jamais 
donne de bons resultats. C'est une preuve de vitalite et de sante de la part d'une race de vouloir se 
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preserver pure. II est normal au surplus que chacun eprouve l'orgueil de sa race, et cela n'implique 
aucun mepris ä l'egard des autres. Je n'ai jamais pense qu'un Chinois ou un Japonais nous fussent 
inferieurs. Ils appartiennent ä de vieilles civilisations, et j'admets meme que leur passe soit superieur 
au notre. Ils ont des raisons d'en etre fiers comme nous sommes fiers de la civilisation ä laquelle nous 
appartenons. Je pense meme que plus les Chinois et les Japonais demeureront fiers de leur race, plus 
il me sera facile de m'entendre avec eux. 

Cet orgueil base sur l'appartenance ä une race n'existe pas fondamentalement chez l'Allemand. Cela 
s'explique par ces trois derniers siecles de divisions intestines, par les guerres de religion, par les 
influences etrangeres qu'il a subies, par l'influence du christianisme - car le christianisme n'est pas une 
religion naturelle aux Germains, c'est une religion importee et qui ne correspond pas ä leur genie 
propre. L'orgueil de la race, chez l'Allemand, quand il se manifeste et prend meme un air agressif, 
n'est qu'une reaction compensatrice du complexe d'inferiorite qu'eprouvent beaucoup d'Allemands. II 
va sans dire que cela ne s'applique pas aux Prussiens. Eux, depuis l'epoque du grand Frederic, ont 
acquis cet orgueil tranquille et simple qui est la marque des gens qui sont sürs d'eux-memes et qui 
sont ce qu'ils sont sans ostentation. Du fait des qualites qui sont les leurs, les Prussiens etaient 
capables, et ils l'ont prouve, de realiser l'unite allemande. Le National-Socialisme a essaye de donner ä 
tous les Allemands cet orgueil qui etait jusqu'ici la caracteristique des seuls Prussiens. 

Les Autrichiens ont dans le sang un orgueil analogue ä celui des Prussiens, ne du fait que durant des 
siecles ils n'ont pas ete domines par d'autres peuples, qu'ils ont ete au contraire, durant une longue 
Periode, ceux qui commandent et ä qui l'on obeit. Ils ont accumule l'experience de la domination et du 
pouvoir, et c'est lä qu'il faut voir la raison de l'atticisme que nul ne leur conteste. 

Le National-Socialisme fondra dans son creuset toutes les particularites de l'äme allemande. II en 
sortira le type de l'Allemand moderne, travailleur, consciencieux, sür de lui mais simple, orgueilleux 
non de ce qu'il represente ä titre individuel mais de son appartenance ä un grand ensemble qui fera 
l'admiration des autres peuples. Ce sentiment de superiorite en tant qu'Allemand n'implique aucun 
desir d'ecrasement ä l'egard des autres. Nous avons parfois exalte ce sentiment avec une certaine 
exageration, mais cela etait necessaire en fonction du point de depart, et il fallait que nous poussions 
les Allemands un peu brutalement dans la bonne voie. Un exces dans un sens provoque presque 
toujours un exces de sens contraire. C'est dans la nature des choses. Tout cela, au surplus, ne saurait 
se faire en un jour. Cela requiert le lent travail du temps. Frederic le Grand est le vrai createur du type 
prussien. En fait, il a fallu deux ou trois generations pour incarner ce type, pour que le style prussien 
devint un caractere propre ä chaque Prussien. 

Notre racisme n'est agressif qu'ä l'egard de la race juive. Nous parlons de race juive par commodite 
de langage, car il n'y a pas, ä proprement parier, et du point de vue de la genetique, une race juive. II 
existe toutefois une realite de fait ä laquelle, sans la moindre hesitation, l'on peut accorder cette 
qualification et qui est admise par les Juifs eux-memes. C'est l'existence d'un groupe humain 
spirituellement homogene dont les Juifs de toutes les parties du monde ont conscience de faire partie, 
quels que soient les pays dont administrativement ils sont les ressortissants. C'est ce groupe humain 
que nous appelons la race juive. Or il ne s'agit nullement, bien que la religion hebra'ique leur serve 
parfois de pretexte, d'une communaute religieuse ni d'un lien constitue par l'appartenance ä une 
religion commune. 

La race juive est avant tout une race mentale. Si eile a pour origine la religion hebra'ique, si eile a en 
partie ete fagonnee par eile, eile n'est pas neanmoins d'essence purement religieuse, car eile englobe 
de la meme fagon les athees determines et les pratiquants sinceres. A cela, il faut ajouter le lien 
constitue par les persecutions subies au cours des siecles et dont les Juifs oublient toujours qu'ils 
n'ont cesse de les provoquer. Anthropologiquement, les Juifs ne reunissent pas les caracteres qui 
feraient d'eux une race unique. II est pourtant indubitable que chaque Juif recele dans ses veines 
quelques gouttes de sang specifiquement juif. II serait impossible autrement d'expliquer la 
permanence, chez eux, de certains caracteres physiques qui leur appartiennent en propre et qu'on 
retrouve invariablement chez des Juifs aussi differents, par exemple, que le Pollack et le Juif marocain 
- leur nez indecent, leur narine vicieuse, etc. Cela ne semble pouvoir s'expliquer par le type de vie 
qu'ils menent, toujours semblable, de generation en generation, dans les ghettos principalement. 


Adolf HITLER - Testament politique 








Une race mentale, c'est quelque chose de plus solide, de plus durable, qu'une race tout court. 
Transplantez un Allemand aux Etats-Unis, vous en faites un Americain. Le Juif, oü qu'il aille, demeure 
un Juif. C'est un etre par nature inassimilable. Et c'est ce caractere meme, qui le rend impropre ä 
l'assimilation, qui definit sa race. Voilä une preuve de la superiorite de l'esprit sur la chair! 

Leur ascension foudroyante, au cours du 19eme siede, a donne aux Juifs le sentiment de leur 
puissance et les a incites ä jeter bas leur masque. Aussi est-ce une chance pour nous de pouvoir les 
combattre en tant que Juifs averes et agressivement fiers de l'etre. Etant donne la credulite du peuple 
allemand, nous ne pouvons que nous louer de cet acces de sincerite de la part de nos plus morteis 
ennemis. 

Je me suis montre loyal envers les Juifs. Je leur ai donne, ä la veille de la guerre, un ultime 
avertissement. Je les ai prevenus que, s'ils precipitaient ä nouveau le monde dans la guerre, ils ne 
seraient cette fois-ci pas epargnes - que la vermine serait definitivement exterminee en Europe. Ils 
ont repondu ä cet avertissement par une declaration de guerre, affirmant que partout oü il y avait un 
Juif il y avait par definition un ennemi inexpiable de l'Allemagne nationale-socialiste. 

L'abces juif, nous l'avons creve comme les autres. Le monde futur nous en sera eternellement 
reconnaissant. 


Adolf HITLER - Testament politique 








14 fevrier 1945 


Trop tot et trop tard - Le temps nous manque parce que l'espace nous manque - Un Etat 
revolutionnaire fait une politique de petits bourgeois - Erreur de la collaboration avec la France - Nous 
devions emanciper le Proletariat frangais et liberer les colonies frangaises - J'avais raison dans Mein 
Kampf. 


Quartier General du Führer 
14 fevrier 1945 

La fatalite de cette guerre, c'est que pour l'Allemagne eile a commence ä la fois beaucoup trop tot et 
un peu trop tard. Du point de vue militaire, notre interet etait qu'elle commengät un an plus tot. 
J'aurais dü en prendre l'initiative en 38 au Neu de me la laisser imposer en 39, puisque de toute fagon 
eile etait ineluctable. Mais je n'y puis rien si les Anglais et les Frangais ont accepte, ä Münich, toutes 
mes exigences ! 

En ce qui concerne l'immediat, ce fut un peu trop tard. Mais, du point de vue de notre preparation 
morale, ce fut beaucoup trop tot. Je n'avais pas encore eu le temps de former les hommes de ma 
politique. II m'aurait fallu vingt ans pour amener cette nouvelle elite ä maturite, une elite de jeunes 
qui auraient baigne des l'enfance dans la Philosophie nationale-socialiste. Notre drame, ä nous 
Allemands, c'est que nous n'avons jamais le temps. Toujours les circonstances nous pressent. Et si le 
temps nous manque ä ce point, c'est avant tout parce que l'espace nous manque. Les Russes, dans 
leurs vastes etendues, peuvent s'offrir le luxe de ne pas etre presses. Le temps travaille pour eux. II 
travaille contre nous. A supposer d'ailleurs que la Providence m'eüt accorde une existence personnelle 
assez longue pour conduire mon peuple au degre de developpement necessaire sur la voie du 
National-Socialisme, il est bien certain que les adversaires de l'Allemagne ne l'eussent pas permis. Ils 
auraient tente de nous detruire avant qu'une Allemagne, cimentee par une foi unanime, nationale- 
socialiste de coeur et d'esprit, ne füt devenue invincible. 

Faute des hommes formes selon notre ideal, il a bien fallu que nous nous servions des hommes qui 
existaient. Cela se voit au resultat ! Du fait de ce divorce entre la conception et la realisation, la 
politique de guerre d'un Etat revolutionnaire comme le Troisieme Reich fut, par la force des choses, 
une politique de petits bourgeois reactionnaires. Nos generaux et nos diplomates, ä part d'assez rares 
exceptions, sont des hommes d'un autre temps. Ils conduisent donc la guerre d'un autre temps, de 
meme qu'ils font la politique exterieure d'un autre temps. Cela est vrai de ceux qui nous servent de 
bonne foi comme des autres. Les uns nous servent mal par incapacite ou par simple defaut 
d'enthousiasme, les autres par volonte deliberee de Sabotage. 

C'est ä l'egard de la France que l'erreur de notre politique a ete la plus complete. II ne fallait pas 
collaborer avec eux. Cette politique qui les a servis, nous a desservis. Abetz s'est cru original en se 
faisant le Champion de cette idee et en nous poussant dans cette voie. II se croyait en avance sur les 
faits alors qu'en realite il retardait. II s'est figure que nous avions affaire ä la France de Napoleon, 
c'est-ä-dire ä une nation capable de comprendre et d'apprecier la portee d'un geste noble. II a omis 
de voir ce qui est, c'est-ä-dire que la France, en l'espace de cent ans, a change de visage. Elle a pris 
celui d'une prostituee. C'est une vieille putain qui n'a cesse de nous tromper, de nous bafouer et de 
nous faire chanter. 

Notre devoir etait de liberer la classe ouvriere, d'aider les ouvriers de France ä faire leur revolution. II 
fallait bousculer impitoyablement une bourgeoisie de fossiles, denuee d'äme comme eile est denuee 
de patriotisme. Voila quels amis nos genies de la Wilhelmstrasse nous ont trouves en France, de tout 
petits calculateurs, qui se sont mis ä nous aimer quand l'idee leur vint que nous occupions leur pays 
pour defendre leurs coffres-forts - et bien resolus ä nous trahir ä la premiere occasion, pour peu que 
ce füt sans risques ! 

En ce qui concerne les colonies frangaises, nous n'avons pas ete moins stupides. Toujours l'oeuvre de 
nos genies de la Wilhelmstrasse ! Des diplomates du style classique, des militaires de l'ancien regime, 
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des hobereaux, voilä quels auxiliaires nous avons eus pour faire une revolution ä l'echelle de l'Europe ! 
Ils nous ont fait faire la guerre qu'ils eussent faite au I9 eme siede. A aucun prix nous ne devions jouer 
la carte frangaise contre les peuples qui subissaient le joug de la France. Nous devions au contraire les 
aider ä se liberer de cette tutelle, les y pousser au besoin. Rien ne nous empechait, en 1940, de faire 
ce geste au Proche-Orient et en Afrique du Nord. Eh bien, notre diplomatie s'est appliquee ä 
consolider le pouvoir des Frangais aussi bien en Syrie qu'en Tunisie, en Algerie et au Maroc. Nos 
gentlemen preferaient certainement entretenir des rapports avec des Frangais distingues plutöt 
qu'avec des revolutionnaires hirsutes, avec des officiers ä badine qui ne songeaient qu'ä nous flouer 
plutöt qu'avec les Arabes - qui eussent ete pour nous de loyaux partenaires. Oh, le calcul de ces 
machiavels de profession ne m'echappe pas. Ils connaissent leur metier, ils ont des traditions ! Ils 
n'ont pense qu'au bon tour qu'ils jouaient ainsi aux Anglais, car ils en sont encore au fameux 
antagonisme traditionnel qui oppose Frangais et Anglais sur le plan colonial. C'est bien ce que je 
disais, ils se croient toujours sous le regne de Guillaume II, et dans le monde de la reine Victoria, dans 
celui de finauds qui s'appelaient Delcasse et Poincare ! Or cet antagonisme a cesse d'etre 
fondamental. C'est beaucoup plus une apparence qu'une realite, et parce que chez nos adversaires 
aussi il y a encore des diplomates de l'ancienne ecole. En fait, l'Angleterre et la France sont des 
associes jouant chacun son jeu personnel avec äprete, qui ne reculent jamais devant les entorses 
faites ä l'amitie mais qui se retrouvent toujours ä l'heure du danger. La haine tenace du Frangais ä 
l'egard de l'Allemand a quelque chose d'autrement profond. II y a lä pour nous une legon ä retenir. 

De deux choses l'une en ce qui concerne la France : Ou bien eile abandonnait son alliee l'Angleterre, 
et en ce cas eile ne presentait aucun interet pour nous en tant qu'alliee eventuelle, car il est certain 
qu'elle nous eüt abandonnes de la meme maniere ä la premiere occasion ; Ou bien eile ne faisait que 
simuler par ruse ce changement de partenaire, et eile n'en etait que plus redoutable pour nous. L'on a 
fait, de notre cöte, des reves absolument ridicules au sujet de ce pays. II n'y avait veritablement 
qu'une formule souhaitable : Adopter ä l'egard de la France une politique de mefiance rigoureuse. Je 
sais que je ne me suis pas trompe en ce qui concerne la France. J'ai dit avec clairvoyance, dans Mein 
Kampf, ce qu'il fallait en penser. Et je sais tres bien pourquoi, en depit des sollicitations qui me furent 
faites, je n'ai jamais accepte de changer quoi que ce soit ä mes propos d'il y a vingt ans. 
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15 fevrier 1945 


La plus grave decision de cette guerre - Pas de paix possible avec les Anglais avant d'avoir aneanti 
l'armee rouge - Le temps travaille contre nous - Le chantage de Staline - Reglement du compte russe 
aux premiers beaux jours. 


Quartier General du Führer 
15 fevrier 1945 

Je n'eus pas de decision plus grave ä prendre, au cours de cette guerre, que celle d'attaquer la 
Russie. J'avais toujours dit que nous devions eviter ä tout prix la guerre sur deux fronts, et personne 
ne doute d'autre part que j'ai medite plus que quiconque sur l'experience russe de Napoleon. Alors 
pourquoi cette guerre contre la Russie, et pourquoi ä la date que j'ai choisie ? 

Nous avions perdu l'espoir de mettre fin ä la guerre par une invasion reussie de l'Angleterre. Or ce 
pays, mene par des chefs stupides, se serait refuse ä admettre notre hegemonie en Europe et ä 
conclure une paix blanche avec nous aussi longtemps qu'eüt subsiste sur le continent une grande 
puissance fondamentalement hostile au Reich. La guerre devait donc s'eterniser, une guerre ä 
laquelle, derriere les Anglais, les Americains participeraient de plus en plus activement. L'importance 
du potentiel represente par les Etats-Unis, le progres sans cesse realise dans les armements (chez nos 
adversaires tout autant que chez nous), la proximite des cötes anglaises, tout cela faisait que nous ne 
pouvions raisonnablement nous enferrer dans une guerre de longue duree. Car le temps - toujours le 
temps ! - devait de plus en plus jouer contre nous. Pour decider les Anglais ä en finir, pour les 
contraindre ä faire la paix, il fallait donc leur öter l'espoir de nous opposer sur le continent un 
adversaire de notre taille, autrement dit l'armee rouge. Nous n'avions pas le choix, c'etait une 
Obligation ineluctable pour nous d'eliminer de l'echiquier europeen le facteur russe. Nous avions pour 
cela une deuxieme raison tout aussi valable et qui pouvait se suffire ä elle-meme : C'est l'immense 
danger que la Russie representait pour nous du simple fait de son existence. II etait fatal en effet 
qu'elle nous attaquät un jour. 

Notre Chance de vaincre la Russie, la seule, etait de prendre les devants, car l'idee d'une guerre 
defensive contre les Russes etait insoutenable. Nous ne pouvions offrir ä l'armee rouge l'avantage du 
terrain, lui preter nos autostrades pour la ruee de ses chars, nos voies ferrees pour acheminer ses 
troupes et son materiel. Nous pouvions la battre chez eile, ayant pris nous-memes l'initiative des 
operations, dans ses bourbiers, dans ses marecages - mais pas sur le sol d'un pays civilise comme le 
notre. C'eüt ete lui preparer un tremplin pour qu'elle fondit sur l'Europe. 

Pourquoi 1941 ? Parce qu'il fallait tarder le moins possible, et tarder d'autant moins qu'ä l'Ouest nos 
adversaires ne cessaient d'accroitre leur puissance. D'ailleurs Staline lui-meme ne demeurait pas 
inactif. Sur les deux fronts, le temps travaillait contre nous. La question n'est donc pas : "Pourquoi le 
22 juin 1941 dejä ?" mais "Pourquoi pas plus tot ?" Sans les difficultes creees par les Italiens avec leur 
idiote Campagne de Grece, j'aurais attaque les Russes quelques semaines plus tot. Le Probleme a ete 
pour nous de les immobiliser le plus longtemps possible. Ma hantise, au cours des dernieres semaines, 
fut que Staline ne prit l'initiative avant moi. 

Une autre raison, c'est que les matieres premieres detenues par les Russes nous etaient absolument 
indispensables. Malgre leurs engagements, ils freinaient leurs livraisons de plus en plus, et elles 
pouvaient cesser completement d'un jour ä l'autre. Ce qu'ils allaient ne plus nous livrer de bon gre, il 
fallait bien que nous allions en prendre possession nous-memes, sur place, et par la force. Ma decision 
fut prise aussitöt apres la Visite de Molotov ä Berlin, en novembre, car je savais des lors qu'ä plus ou 
moins breve echeance Staline nous abandonnerait pour passer dans le camp adverse. Gagner du 
temps afin d'etre mieux prepares ? Non, puisque cela nous faisait perdre l'initiative. Non encore, parce 
que le repit precaire que nous nous fussions assure, il eüt fallu le payer tres eher. II aurait fallu ceder 
au chantage des Bolcheviks en ce qui concerne la Finlande, la Roumanie, la Bulgarie et la Turquie. Or 
il ne pouvait en etre question. Ce n'etait pas le röle du Troisieme Reich, defenseur et protecteur de 
l'Europe, de sacrifier ces pays amis sur l'autel du Communisme. Un tel comportement nous aurait 
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deshonores, et au surplus nous en eussions ete punis. Du point de vue de la morale autant que de la 
Strategie, c'eüt ete un miserable calcul. Quoi que nous fissions, la guerre de Russie n'en demeurait 
pas moins inevitable, et nous courions le risque supplementaire de l'entreprendre dans de plus 
mauvaises conditions. 

J'avais donc decide, tout de suite apres le depart de Molotov, que nous reglerions le compte russe des 
les Premiers beaux jours. 
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15 fevrier 1945 

Un peuple qui d'instinct n'aime pas les entreprises coloniales - Louisiane et Mexique. 

Quartier General du Führer 
15 fevrier 1945 

Nous avons manque ä notre devoir et meconnu nos interets en ne liberant pas, des 1940, le 
Proletariat frangais. De meme en ne liberant pas les proteges frangais d'outre-mer. 

Le peuple de France ne nous en aurait sürement pas voulu de le decharger du fardeau de l'Empire. 
Dans ce domaine, le peuple de ce pays a toujours manifeste plus de bon sens que ses pretendues 
elites. II a mieux que ses elites l'instinct de l'interet veritable de la nation. Sous Louis XV aussi bien 
que sous Jules Ferry il s'est revolte contre l'absurdite des entreprises coloniales. Je ne sache pas que 
Napoleon ait ete impopulaire pour avoir bazarde la Louisiane. C'est inou!, en revanche, la desaffection 
que s'est value son incapable neveu en allant guerroyer au Mexique ! 
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15 fevrier!945 

Certains Frangais furent des Europeens courageux - Le prix de la clairvoyance et de la bonne foi. 

Quartier General du Führer 
15 fevrierl945 

Je n'ai jamais aime la France ni les Frangais, et je n'ai cesse de le proclamer. Je reconnais neanmoins 
qu'il y a parmi eux des hommes de valeur. II est indubitable, au cours de ces dernieres annees, que 
de nombreux Frangais ontjoue avec une entiere sincerite et un grand courage la carte de l'Europe. Ce 
qui prouve la bonne foi de ces precurseurs, c'est la sauvagerie avec laquelle leurs propres 
compatriotes leur ont fait payer leur clairvoyance et leur foi. 
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17 fevrier 1945 

Une de mes erreurs : Mon attitude ä l'egard de l'Italie - L'allie italien nous a genes presque partout - 
Une politique ratee en ce qui concerne l'Islam - Deshonorants echecs des Italiens - Les Italiens auront 
contribue ä nous faire perdre La guerre - La vie ne pardonne pas ä la faiblesse. 

Quartier General du Führer 
17 fevrier 1945 

A juger froidement les evenements, abstraction faite de toute sentimentale, je dois reconnaitre que 
mon amitie indefectible pour l'Italie et pour le Duce pourrait etre portee au compte de mes erreurs. II 
est visible en effet que l'alliance italienne a rendu plus de Services ä nos ennemis qu'elle ne nous en a 
rendu ä nous-memes. L'intervention de l'Italie ne nous aura apporte qu'une aide minime au regard 
des difficultes nombreuses qu'elle a suscitees pour nous. Elle aura contribue, si nous ne la gagnons 
pas en depit de tout, ä nous faire perdre la guerre ! 

Le plus grand Service que l'Italie pouvait nous rendre, c'etait de rester ä l'ecart du conflit. Cette 
abstention lui eüt valu de notre part tous les sacrifices tous les cadeaux. Qu'elle se cantonnät dans ce 
röle et nous l'eussions comblee de faveurs. En cas de victoire, nous en eussions partage avec eile les 
avantages et la gloire. Nous eussions collabore de tout coeur ä la creation du mythe historique de la 
primaute des Italiens, fils legitimes des Romains. Tout valait mieux que de les avoir comme 
combattants ä nos cötes ! 

L'intervention de l'Italie, en juin 40, pour donner le coup de pied de l'äne ä une armee frangaise en 
liquefaction, a eu pour seul effet de ternir une victoire que nos vaincus avaient alors sportivement 
acceptee. La France reconnaissait qu'elle avait ete regulierement battue par les armees du Reich, mais 
eile ne voulait pas avoir ete battue par l'Axe. 

L'allie italien nous a genes presque partout. C'est ce qui nous a empeche, en Afrique du Nord, par 
exemple, de faire une politique revolutionnaire. Par la force des choses, cet espace devenait une 
exclusivite italienne, et c'est bien ä ce titre qu'il fut revendique par le Duce. Seuls nous aurions pu 
emanciper les pays musulmans domines par la France. Cela aurait eu un retentissement enorme en 
Egypte et dans le Proche-Orient asservis par les Anglais. D'avoir notre sort lie ä celui des Italiens, cela 
rendait une teile politique impossible. Tout l'Islam vibrait ä l'annonce de nos victoires. Les Egyptiens, 
les Irakiens et le Proche-Orient tout entier etaient prets ä se soulever. Que pouvions-nous faire pour 
les aider, pour les pousser meme, comme c'eüt ete notre interet et notre devoir. La presence ä nos 
cötes des Italiens nous paralysait, et eile creait un malaise chez nos amis de l'Islam, car ils voyaient 
en nous des complices, volontaires ou non, de leurs oppresseurs. Or les Italiens, dans ces regions, 
sont encore plus hals que les Frangais et les Anglais. Le Souvenir des barbares represailles exercees 
contre les Senoussis y est toujours vivant. Et d'autre part, la ridicule pretention du Duce d'etre 
considere comme le Glaive de l'Islam entretient encore le long ricanement qu'elle suscita avant la 
guerre. Ce titre qui convient ä Mahomet et ä un grand conquerant comme Omar, Mussolini se l'etait 
fait donner par quelques pauvres bougres, qu'il avait payes ou terrorises. II y avait une grande 
politique ä faire ä l'egard de l'Islam. C'est rate - comme tant d'autres choses que nous avons ratees 
par fidelite ä l'alliance italienne ! 

Les Italiens, sur ce theätre d'operations, nous ont donc empeches de jouer l'une de nos meilleures 
cartes : Celle qui consistait ä emanciper tous les proteges frangais et ä soulever les pays opprimes par 
les Britanniques. Cette politique aurait suscite l'enthousiasme dans tout l'Islam. C'est en effet une 
particularite du monde musulman que ce qui touche les uns, en bien ou en mal, y est ressenti par 
tous les autres, des rives de l'Atlantique ä celles du Pacifique. 

Sur le plan moral, l'effet de notre politique fut doublement desastreux. D'une part, nous avons blesse, 
sans avantage pour nous, l'amour-propre des Frangais. D'autre part, cela nous a contraints ä 
maintenir la domination exercee par ceux-ci sur leur Empire, par simple crainte que la contagion ne 
s'etendit ä l'Afrique du Nord italienne et que celle-ci ne revendiquat egalement son independance. Je 


Adolf HITLER - Testament politique 








puis bien dire que ce resultat est desastreux puisque, maintenant, tous ces territoires sont occupes 
par les Anglo-Americains. Notre absurde politique a meme permis aux Anglais hypocrites de paraitre 
en liberateurs de la Syrie, en Cyrenai'que et en Tripolitaine. 

Du point de vue purement militaire, cela n’est guere plus brillant ! L’entree en guerre de l’Italie a 
presque immediatement donne ä nos adversaires leurs premieres victoires, ce qui a permis ä Churchill 
de ranimer le courage de ses compatriotes et rendu l’espoir ä tous les anglophiles ä travers le monde. 
Quoique incapables dejä de tenir en Abyssinie et en Cyrenai'que, les Italiens ont eu l’aplomb, sans 
nous demander notre avis et meme sans nous en prevenir, de se jeter dans une Campagne 
absolument inutile contre la Grece. Leurs deshonorants echecs ont suscite la hargne ä notre egard de 
certains Balkaniques. C’est lä, et pas ailleurs, qu’il faut rechercher les causes du raidissement et de la 
volte-face des Yougoslaves au printemps 1941. Cela nous a conduits, contrairement ä tous nos plans, 
ä intervenir dans les Balkans, d’oü un retard catastrophique dans le declenchement de la guerre 
contre la Russie. Nous avons emousse lä quelques-unes de nos meilleures divisions. Enfin cela nous a 
obliges ä occuper des territoires immenses oü sans cela nos troupes n’eussent pas ete necessaires. 
Les pays balkaniques se fussent volontiers cantonnes dans une neutralite bienveillante ä notre egard. 
Quant ä nos parachutistes, j’eusse prefere les lächer sur Gibraltar plutöt que sur Corinthe et sur la 
Crete ! 

Ah si les italiens etaient demeures ä l’ecart de la guerre ! S’ils etaient restes en etat de non- 
belligerance ! Etant donne l’amitie et les interets qui nous lient, quelle valeur ce comportement aurait 
eue pour nous ! Les Allies eux-memes se fussent rejouis, car meme s’ils n’avaient pas une idee tres 
elevee de la puissance militaire de l’Italie, ils ne pouvaient croire ä une teile faiblesse de sa part. Ils 
auraient considere comme une aubaine de neutraliser la force qu'ils lui attribuaient. Mais comme ils ne 
pouvaient lui faire confiance, cela les eüt obliges ä immobiliser de nombreuses troupes dans son 
voisinage, afin de parer au risque d'une intervention toujours menagante, toujours possible, sinon 
probable. Cela representait pour nous des soldats britanniques immobilises, ne faisant ni l'experience 
de la guerre ni celle des victoires - en somme une sorte de dröle de guerre qui se füt prolongee ä 
notre seul benefice. 

Une guerre qui dure profite ä l'adversaire dans la mesure oü eile lui permet de s'aguerrir. J'avais 
l'espoir de conduire toute cette guerre sans donner ä l'adversaire ni l'occasion ni le temps d'apprendre 
quoi que ce soit dans l'art de combattre. C'est le resultat que nous avons obtenu en Pologne, en 
Scandinavie, en Hollande, en Belgique et en France. Des victoires rapides, avec des pertes minimes de 
part et d'autre, des victoires nettes et propres, comportant neanmoins l'aneantissement de nos 
adversaires. 

Si la guerre etait demeuree une guerre conduite par l'Allemagne, et non par l'Axe, nous aurions pu 
attaquer la Russie des le 15 mai 1941. Forts de n'avoir ä notre actif que des victoires totales et 
indiscutables, nous pouvions terminer la Campagne avant l'hiver. Tout changeait ! 

Par reconnaissance - car je ne puis oublier l'attitude du Duce au moment de l'Anschluss - je me suis 
toujours abstenu de critiquer et de juger l'Italie. Je me suis applique au contraire ä la traiter toujours 
en egale. Les lois de la vie montrent malheureusement que c'est une erreur de traiter en egaux ceux 
qui ne sont pas reellement vos egaux. Le Duce etait mon egal. Peut-etre meme m'etait-il superieur du 
point de vue de ses ambitions ä l'egard de son peuple. Mais ce qui compte, ce ne sont pas les 
ambitions, ce sont les faits. 

Nous Allemands, nous devons toujours nous Souvenir que dans des cas semblables mieux vaut pour 
nous la solitude. Nous avons tout ä perdre, rien ä gagner, en nous liant etroitement avec des 
elements faibles et en choisissant au surplus des partenaires qui ont donne de frequentes preuves de 
leur versatilite. J'ai souvent dit que lä oü se trouvait l'Italie, lä etait la victoire. J'aurais du dire que lä 
oü est la victoire, lä se trouve l'Italie ! 

Mon attachement ä la personne du Duce n'a pas change, ni mon amitie instinctive pour le peuple 
italien. Mais je regrette de n'avoir pas ecoute la raison qui me commandait une amitie brutale ä 
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I'egard de l'Italie. Je l'aurais manifestee aussi bien dans l'interet personnel du Duce que dans celui de 
son peuple. Je sais evidemment qu'il ne m'aurait pas pardonne cette attitude, je sais qu'il s'en serait 
offusque. Mais ä cause de ma mansuetude des choses sont arrivees qui auraient pu ne pas arriver, 
des choses qui n'etaient pas fatales. La vie ne pardonne pas ä la faiblesse. 
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18 fevrier 1945 

Un pretexte en or pour Roosevelt - Rien ne pouvait empecher l'entree en guerre des Etats-Unis - 
L'obsession du peril jaune - Solidarite avec Les Japonais. 

Quartier General du Führer 
18 fevrier 1945 

L'intervention du Japon dans la guerre ne comporte pas d'ombres de notre point de vue, bien qu'il soit 
evident que les Japonais aient fourni de la sorte un pretexte en or ä Roosevelt pour lancer les Etats- 
Unis contre nous. Mais Roosevelt, pousse par la juiverie, etait bien resolu ä faire la guerre pour 
aneantir le National-Socialisme et il n'avait guere besoin qu'on lui fournit des pretextes. Ces pretextes 
indispensables, pour vaincre la resistance de ses isolationnistes, il etait tout ä fait capable de les 
fabriquer lui-meme. Un faux de plus ne l'aurait pas gene. 

Bien sür, l'ampleur du desastre de Pearl Harbour fut une aubaine pour lui. C'est exactement ce qu'il lui 
fallait pour entrainer ses concitoyens dans la guerre totale et pour annihiler dans son pays l'opposition 
des derniers resistants. II a tout fait pour provoquer les Japonais. Ce fut la reedition, sur une plus 
vaste echelle, de la manoeuvre qui reussit si bien ä Wilson au cours de la premiere guerre mondiale : 
Le torpillage du Lusitania, diaboliquement provoque, prepara psychologiquement les Americains ä 
entrer dans la guerre contre l'Allemagne. Si l'intervention des Americains n'a pu etre evitee en 1917, il 
est bien evident que vingt-cinq ans plus tard cette Intervention etait inscrite dans la logique des 
evenements. Elle etait absolument ineluctable. 

C'est en 1915 seulement que la juiverie mondiale decida de miser ä fond sur les Allies. Mais dans 
notre cas, c'est en 1933 dejä, des la naissance du Troisieme Reich, que cette juiverie nous declara 
tacitement la guerre. Or l'influence des Juifs n'a fait que croitre aux Etats-Unis au cours de ce dernier 
quart de siede. L'entree en guerre des Etats-Unis etant fatale, ce fut une Chance inappreciable pour 
nous d'avoir d'emblee ä nos cötes un partenaire de la valeur du Japon. Ce fut une Chance du meme 
ordre pour les Juifs. Ils trouvaient lä l'occasion si longtemps attendue par eux d'impliquer directement 
les Etats-Unis dans leur guerre, et ce fut un coup de maitre de leur part d'y parvenir en faisant 
l'unanimite des Americains. Ceux-ci, apres leurs desillusions de 1919, etaient peu desireux d'intervenir 
ä nouveau dans une guerre europeenne. En revanche, ils etaient plus que jamais obsedes par l'idee 
du peril jaune. Quand on prete aux Juifs, on prete ä des riches, et l'on peut donc leur preter les 
desseins les plus machiaveliques. Je suis convaincu, en l'occurrence, qu'ils ont vu tres loin et qu'ils ont 
envisage la possibilite de faire abattre par une puissance blanche cet Empire du Soleil Levant devenu 
une puissance mondiale, et depuis toujours refractaire ä leur contamination. 

Pour nous, le Japon sera toujours un allie et un ami. Cette guerre nous aura appris ä l'estimer et ä le 
respecter toujours davantage. Elle doit nous inciter ä resserrer les liens qui nous unissent ä lui. II est 
sans doute regrettable que les Japonais ne soient pas entres en guerre contre la Russie, et le meme 
jour que nous. Si tel avait ete le cas, les armees de Staline n'assiegeraient pas Breslau en ce moment 
ni ne camperaient dans Budapest. 

Nous aurions liquide le bolchevisme avant l'hiver 1941, et Roosevelt aurait certainement hesite ä s'en 
prendre ä des adversaires de notre taille. De meme pouvons-nous regretter que les Japonais n'aient 
pas pris Singapour en 1940 dejä, tout de suite apres la defaite de la France. Les Etats-Unis, ä la veille 
d'une election presidentielle, eussent ete dans l'impossibilite d'intervenir. Ce fut lä aussi un tournant 
de la guerre. 

En depit de tout, les Japonais et nous demeurons absolument solidaires. Nous vaincrons ensemble, ou 
nous disparaitrons ensemble. Dans le cas oü nous devrions disparaitre les Premiers, je vois mal les 
Russes continuant de faire jouer le mythe de la "solidarite asiatique" en faveur des Japonais ! 
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20 fevrier 1945 

II fallait occuper Gibraltar en 1940 - Faiblesse congenitale des pays latins - Les Anglais trompes par la 
France - Malentendus avec le Duce - La funeste Campagne de Grece. 

Quartier General du Führer 
20 fevrier 1945 

Nous aurions dü prendre Gibraltar en ete 1940, tout de suite apres l'ecrasement de la France, en 
profitant ä la fois de l'enthousiasme que nous avions souleve en Espagne et du choc subi par 
l'Angleterre. 

Mais l'ennui, ä ce moment-lä, c'est qu'il eüt ete difficile d'empecher l'Espagne d'entrer ä nos cötes 
dans la guerre - de meme qu'il nous fut impossible, quelques semaines auparavant, d'empecher l'Italie 
de voler au secours de notre victoire. 

Ces pays latins ne nous portent pas Chance. Leur outrecuidance est en proportion directe de leur 
faiblesse, et cela fausse tout le jeu. Nous n'avons pu retenir les Italiens dans leur desir de briller sur 
les champs de bataille. Nous etions pourtant prets ä leur accorder un brevet d'heroi'sme et les 
benefices de la gloire militaire, tous les avantages d'une guerre gagnee - mais ä la seule condition de 
n'y point participer. 

En ce qui concerne les Anglais, ils ont ete trompes encore plus que nous par leur alliee latine. II est 
evident, en effet, que Chamberlain ne serait pas entre en guerre s'il s'etait rendu compte du degre de 
decomposition oü se trouvait la France. Car celle-ci devait, dans l'esprit des Anglais, supporter tout le 
poids de la guerre terrestre sur le continent. Rien n'etait plus facile ä Chamberlain apres avoir verse 
quelques larmes de crocodile sur le sort de la Pologne, que de laisser depecer ce pays. 

Les pays latins cumulent la faiblesse materielle avec la pretention la plus ridicule. Qu'il s'agisse de 
l'Italie amie ou de la France ennemie, leur faiblesse ä toutes deux nous aura donc ete egalement 
fatale. 

Les seuls malentendus qui aient existe entre le Duce et moi ont eu pour origine les precautions que 
j'ai parfois ete contraint de prendre. En depit de la confiance totale que j'avais en lui, j'ai dü lui laisser 
ignorer mes intentions chaque fois qu'une indiscretion aurait pu desservir nos projets. Si, moi, j'avais 
confiance en Mussolini, lui avait confiance en Ciano - lequel n'avait pas de secrets pour les jolies 
femmes qui papillonnaient autour de lui. Nous sommes payes pour le savoir ! Quant ä nos 
adversaires, ils payaient pour savoir et beaucoup de secrets parvenaient ainsi jusqu'ä eux. 

J'avais donc de bonnes raisons de ne pas toujours tout dire au Duce. II est regrettable qu'il ne l'ait pas 
compris, qu'au contraire il m'en ait voulu et qu'il m'ait rendu la pareille. 

Decidement, les Latins nous fichent la poisse ! Pendant que je me rendais ä Montoire pour y avaliser 
une ridicule politique de collaboration avec la France, puis ä Hendaye pour y subir l'accolade d'un faux 
ami, un troisieme Latin (qui celui-lä etait mon ami) profitait du fait que j'etais occupe ailleurs pour 
mettre en branle sa funeste Campagne contre la Grece. 
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21 fevrier 1945 

Necessite de la paix pour consolider le Troisieme Reich. L'homme abstrait et les doctrines utopistes - 
Le National-Socialisme est une doctrine realiste, valable uniquement pour l'Allemagne - La guerre, si 
eile avait eu Neu en 1938, eüt ete une guerre localisee - Ce qui se serait passe - Coup double pour les 
Occidentaux. 

Quartier General du Führer 
21 fevrier 1945 

Nous avions besoin de la paix pour edifier notre oeuvre. J'ai toujours voulu la paix. Nous avons ete 
accules ä la guerre par la volonte de nos adversaires. Et virtuellement la menace de guerre existait 
depuis janvier 1933, depuis la prise du pouvoir. 

D'un cöte, il y a les Juifs et tous ceux qui spontanement leur emboTtent le pas. De l'autre cöte, ceux 
qui adoptent en politique une vue realiste des choses. Cela represente dans le monde, tout au cours 
de l'histoire, deux familles d'esprits absolument inconciliables. 

II y a d'un cöte ceux qui veulent le bonheur d'un homme abstrait, qui poursuivent la chimere d'une 
formule de portee universelle. De l'autre cöte, il y a les realistes. Le National-Socialisme ne s'interesse 
qu'ä l'humanite allemande, ne recherche que le bonheur de l'homme allemand. 

Les universalistes, les idealistes, les utopistes visent trop haut. En promettant un paradis inaccessible, 
ils trompent tout le monde. Quelle que soit leur etiquette, qu'ils prennent le nom de chretiens, de 
communistes, d'humanitaristes, qu'ils soient sinceres et stupides ou tireurs de ficelles et cyniques, ce 
sont tous en fait des fabricants d'esclaves. J'ai toujours envisage, dans l'ordre des choses possibles, 
un paradis ä notre portee. Cela signifie une amelioration du sort du peuple allemand. 

Je me suis borne ä promettre ce que je pouvais tenir et ce que j'avais l'intention de tenir. C'est lä une 
des raisons de la haine universelle que j'ai suscitee. En ne faisant pas, comme tous mes adversaires, 
des promesses impossibles, je faussais la regle du jeu. Je me tenais ä l'ecart du syndicat des meneurs 
de peuples dont le but, tacite et inavoue, est l'exploitation de la credulite humaine. 

La doctrine nationale-socialiste, je l'ai toujours proclame, n'est pas une doctrine d'exportation. Elle a 
ete congue pour le peuple allemand. Toute entreprise inspiree par le National-Socialisme comporte 
necessairement des objectifs limites et accessibles. Je ne puis donc croire ni ä la paix indivisible ni ä la 
guerre indivisible. 

C'est ä la veille de Münich que je me suis vraiment rendu compte que les adversaires du Troisieme 
Reich voulaient ä tout prix avoir notre peau, et qu'il n'y avait pas de transaction possible avec eux. 
Quand le grand bourgeois capitaliste Chamberlain, arme de son trompeur parapluie, s'est derange 
pour venir discuter au Berghof avec ce parvenu de Hitler, il savait dejä qu'il nous ferait une guerre 
sans merci. II etait pret ä me dire n'importe quoi dans l'espoir de m'endormir. Son seul et unique but, 
en entreprenant ce voyage, etait de gagner du temps. Notre interet ä ce moment-lä eüt ete de 
frapper les Premiers et tout de suite. II fallait faire la guerre en 1938. C'etait la derniere occasion pour 
nous de localiser la guerre. 

Mais ils ont tout lache. Ils ont cede, comme des pleutres, ä toutes nos exigences. Dans ces conditions- 
lä, il etait vraiment difficile de prendre l'initiative des hostilites. Nous avons manque ä Münich une 
occasion unique de gagner facilement et rapidement une guerre inevitable. 

Bien que nous ne fussions pas prets nous non plus, nous etions quand meme mieux prepares que nos 
adversaires. Septembre 1938, c'etait l'epoque la moins defavorable pour attaquer. Et quelle possibilite 
de limiter le conflit! 


Adolf HITLER - Testament politique 








Nous aurions donc dü provoquer alors l'explication par les armes qui s'imposait, et sans tenir compte 
des dispositions oü se trouvaient nos adversaires de tout nous ceder. En resolvant par les armes le 
Probleme des Sudetes, nous liquidions la Tchecoslovaquie en laissant tous les torts ä Benes. La 
solution de Münich ne pouvait etre que provisoire, car il est evident que nous ne pouvions tolerer au 
coeur de l'Allemagne l'abces que constituait l'existence, si petite füt-elle, d'une Tchequie 
independante. Nous avons creve cet abces en mars 1939, mais dans des conditions psychologiques 
plus defavorables que par les armes en 1938. Car, pour la premiere fois, nous nous mettions dans 
notre tort aux yeux de l'opinion publique mondiale. Nous ne nous bornions plus ä reunir des 
Allemands au Reich, nous etablissions un protectorat sur une population non allemande. 

La guerre, declenchee en 1938, eüt ete une guerre rapide - pour l'emancipation des Sudetes, des 
Slovaques, des Hongrois et meme des Polonais domines par les Tcheques. La Grande-Bretagne et la 
France, surprises et debordees par le rythme des evenements, seraient demeurees passives, et cela 
d'autant plus que l'opinion mondiale eüt ete avec nous. Enfin, la Pologne, principal appui de la 
politique frangaise en Europe orientale, eüt ete ä nos cötes. La Grande-Bretagne et la France, en nous 
faisant la guerre pour ce motif, auraient perdu la face. Je suis sür d'ailleurs qu'elles ne l'auraient pas 
faite, ce qui ne leur aurait pas moins fait perdre la face. Les armes ayant parle, nous eussions pu 
regier ulterieurement les autres problemes territoriaux pendants en Europe orientale et dans les 
Balkans sans susciter d'intervention de la part de ces deux pays desormais discredites aux yeux de 
leurs proteges. En ce qui nous concerne, nous gagnions ainsi le temps necessaire pour nous 
consolider, et nous retardions de plusieurs annees la guerre mondiale, pour peu qu'elle se revelät 
fatale. 

II est possible de penser qu'au sein des nations pourvues, la sclerose et le goüt du confort l'eussent 
empörte sur la haine congenitale qu'elles nourrissent ä notre egard, et cela d'autant plus facilement 
qu'elles se seraient apergues que, reellement, toutes nos revendications etaient orientees ä l'Est. Nos 
adversaires se seraient meme leurres de l'espoir de nous voir nous epuiser dans cet effort. De toute 
fagon, ils faisaient coup double - en s'assurant la paix ä l'Ouest, d'une part, et en profitant d'autre part 
de l'affaiblissement des Russes dont la puissance en marche constituait egalement une preoccupation 
pour eux, quoique ä un moindre degre que la notre. 
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24 fevrier 1945 


Drame de la guerre avec l'Amerique - Contribution des Germains ä la grandeur des Etats-Unis - La 
faillite du New Deal et la guerre - Possibilites de coexistence pacifique entre les Etats-Unis et 
l'Allemagne - Les Americains deviendront antisemites - Roosevelt, une fausse idole - Pas de politique 
coloniale, une grande politique continentale. 


Quartier General du Führer 
24 fevrier 1945 

Cette guerre avec l'Amerique est un drame. Elle est illogique, eile n'a pas de bases reelles. 

Ce sont les hasards de l'histoire qui ont voulu, en meme temps que je prenais le pouvoir en 
Allemagne, que Roosevelt, l'homme choisi par les Juifs, ait pris les commandes aux Etats-Unis. Sans 
les Juifs, et sans leur homme de main, tout eüt pu etre different. Car tout devait porter l'Allemagne et 
les Etats-Unis, sinon ä se comprendre et ä sympathiser, du moins ä se supporter reciproquement sans 
que cela requiere d'efforts particuliers de leur part. Les Allemands, en effet, ont puissamment 
contribue ä peupler l'Amerique. C'est nous qui avons fait le plus grand apport de sang nordique aux 
Etats-Unis. Et c'est un fait aussi que Steuben a joue un röle determinant dans la guerre 
d'Independance. 

La derniere grande crise economique a frappe l'Allemagne et les Etats-Unis pour ainsi dire 
simultanement et avec la meme brutalite. Nous nous en sommes tires par des moyens assez 
semblables. L'operation, quoique fort difficile, fut de notre cöte une reussite. Chez eux, oü eile etait 
pourtant extraordinairement facile ä realiser, eile fut mediocrement reussie par Roosevelt et ses 
conseillers juifs. La faillite du New Deal e st pour beaucoup dans leur frenesie guerriere. Les Etats-Unis 
pourraient pratiquement vivre en economie autarcique, et notre reve, ä nous, serait d'y parvenir. Ils 
disposent, eux, d'un territoire immense et qui offre une issue facile ä toutes les energies. Pour ce qui 
est de l'Allemagne, nous esperons pouvoir un jour lui assurer une independance economique totale 
dans un espace ä la mesure de son potentiel humain. Un grand peuple a besoin d'un grand espace. 

L'Allemagne n'attend rien des Etats-Unis, et ils n'ont absolument rien ä craindre de l'Allemagne. Tout 
concorde pour que nous coexistions, chacun pour soi, en parfaite harmonie. Ce qui gäche tout, 
malheureusement, c'est que la juiverie mondiale ait choisi ce pays pour y installer son plus puissant 
bastion. C'est cela, et uniquement cela, qui altere nos rapports et qui envenime tout. 

Je ne donne pas plus de vingt-cinq ans aux Americains pour qu'ils comprennent d'eux-memes quel 
handicap constitue pour eux cette juiverie parasitaire, agrippee ä leur peau et qui se nourrit de leur 
sang. C'est cette juiverie qui les entraine dans des aventures qui au fond ne les concernent pas, oü il 
s'agit d'interets qui ne sont pas les leurs. Quelles raisons auraient les Americains non-juifs de partager 
les haines des Juifs et de marcher ä leur remorque ? II est fatal que d'ici un quart de siede les 
Americains deviennent de violents antisemites, ou alors ils seront devores. 

Si nous devions perdre cette guerre, cela signifierait que les Juifs nous ont vaincus. Leur victoire, 
alors, serait totale. Je me häte d'ajouter qu'elle ne serait que momentanee. Dans ce cas, ce n'est 
sürement pas en Europe que reprendrait la lutte contre eux, mais certainement aux Etats-Unis. C'est 
un pays encore jeune, qui n'a pas acquis la maturite conferee par Tage, ä qui manque exagerement le 
sens politique. Pour les Americains, tout a ete jusqu'ici scandaleusement facile. L'experience et les 
difficultes les feront peut-etre mürir. Qu'etaient-ils au moment oü naquit leur nation ? Des individus, 
venus de partout, qui se ruaient ä la conquete de la fortune et qui disposaient pour apaiser leur faim 
d'un continent immense ä defricher. Ce n'est que peu ä peu, surtout dans de tels espaces, qu'une 
conscience nationale parvient ä s'affirmer. Or cette collection d'individus appartenant ä toutes les 
races, non encore lies entre eux par le ciment d'un esprit national, quelle proie designee pour la 
rapacite des Juifs ! 
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Les exces auxquels ils se sont livres chez nous, et auxquels le National-Socialisme a mis un terme, 
cela n'est rien si on les compare ä ceux auxquels ils se livrent et se livreront toujours davantage sur 
leur nouveau terrain de chasse. Les Americains ne tarderont pas ä s'apercevoir qu'ils ont adore en 
Roosevelt une fausse idole et qu'en realite cet enjuive est un malfaiteur - aussi bien du point de vue 
des Etats-Unis que de celui de l'humanite tout entiere. II les a entraines sur des voies qui ne sont pas 
les leurs, et tout particulierement en leur faisant jouer un röle actif dans un conflit qui ne les 
concernait nullement. Le minimum d'instinct politique leur eüt inspire l'idee de demeurer dans leur 
splendide isolement, de ne jouer dans ce conflit qu'un röle d'arbitres. Avec un peu de maturite et un 
peu plus d'experience, ils eussent sans aucun doute compris que leur interet majeur etait de se 
cantonner, face ä une Europe dechiree, dans une neutralite vigilante. En intervenant, ils se sont mis 
davantage encore sous la coupe de leurs exploiteurs juifs. Ceux-Iä, ils connaissent le monde et ils 
savent parfaitement ce qu'ils font mais de leur point de vue particulier de Juifs. 

Le President des Etats-Unis, durant cette periode cruciale, si le destin avait voulu que ce füt un autre 
que Roosevelt, cela aurait pu etre un homme capable d'adapter l'economie americaine aux necessites 
du 20 eme siede et d'etre le plus grand President depuis Lincoln. La crise de 1930 ne fut qu'une crise de 
croissance, mais ä l'echelle mondiale. Le liberalisme economique montrait qu'il n'etait plus qu'une 
formule perimee. II suffisait, ayant compris la signification de cette crise et de sa portee, de lui trouver 
les remedes appropries. Voilä le röle auquel se füt borne un grand President des Etats-Unis et qui lui 
eüt valu une Situation hors pair sur l'echiquier mondial. Sans doute devait-il interesser ses 
compatriotes aux grands problemes internationaux, leur ouvrir les yeux sur la planete, mais les jeter 
dans la bagarre comme l'a fait ce criminel de Roosevelt, c'etait une folie. Celui-ci a cyniquement abuse 
de leur ignorance, de leur naivete, de leur credulite. II leur a fait voir le monde ä travers l'optique 
juive, et II les a entraines sur une voie qui leur sera fatale s'ils ne se ressaisissent ä temps. 

Les affaires des Americains ne sont pas nos affaires, et ce qui leur arrive me serait fort indifferent si 
leur comportement n'avait une repercussion directe sur notre destin et sur celui de l'Europe. 

Une autre particularite qui aurait pu nous rapprocher des Etats-Unis, c'est que ni eux ni nous n'avons 
de politique coloniale. Les Allemands n'ont jamais eu veritablement la vocation imperialiste. Je 
considere les tentatives de la fin du 19 eme siede comme un accident dans notre histoire. Notre defaite 
de 1918 aura eue au moins l'heureuse consequence de nous arreter sur cette voie fatale oü les 
Allemands se laissaient sottement influencer par l'exemple des Frangais et des Anglais, jaloux d'une 
reussite dont ils ignoraient qu'elle serait ä court terme. 

C'est une justice ä rendre au Troisieme Reich qu'il n'a pas eu la nostalgie de ce passe aboli. II s'est au 
contraire tourne resolument et courageusement vers l'avenir, vers la Constitution de grands ensembles 
homogenes, vers une grande politique continentale. Or la vraie tradition des Americains est tout ä fait 
semblable : Ne pas se meler des affaires des autres continents et interdire aux autres de se meler des 
affaires du Nouveau Monde. 
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25 fevrier 1945 

Les Allemands sont inevitablement presses - Les Russes ont le temps pour eux - Un peuple au passe 
tragique - Ni l'oeuvre d'un homme, ni celle d'une generation - Les Allemands n'ont cesse de lütter pour 
leur existence. 

Quartier General du Führer 
25 fevrier 1945 

C'est un fait que nous gächons toujours tout par la necessite que nous avons d'agir vite. Or agir vite, 
dans notre cas, c'est agir avec precipitation. Pour avoir le don de la patience, il nous faudrait aussi le 
temps et l'espace, et nous ne disposons ni de Tun ni de l'autre. Les Russes ont la Chance d'avoir Tun 
et l'autre - sans compter la predisposition ä la passivite qui est la marque du temperament slave. 

Ils ont par-dessus le marche, gräce ä la religion marxiste, tout ce qu'il faut pour rendre un peuple 
patient. Ils promettent le bonheur sur terre (ce qui distingue la religion marxiste de la religion 
chretienne), mais dans le futur. Le Juif Mardochee Marx, en bon Juif, attendait le Messie. II a 
transpose le Messie dans le materialisme historique en plagant la felicite terrestre au terme d'une 
evolution quasiment sans fin. Le bonheur est ä votre portee, on vous le promet - mais il faut que vous 
laissiez se faire l'Evolution, sans la brusquer. Avec un truc comme ga, on tient les hommes ! Ce que 
Lenine n'a pas eu le temps d'accomplir, au tour de Staline de s'y attaquer, et ainsi de suite ! Le 
marxisme est tres fort. Mais que penser du christianisme, autre enfant du judaisme, qui, lui, peut se 
permettre de n'accorder le bonheur ä ses fideles que dans l'autre monde. C'est incomparablement 
plus fort! 

Moi, je suis en proie ä cette fatalite de devoir tout accomplir durant le temps d'une courte vie 
humaine. Je n'ai ä mon Service qu'une ideologie realiste, accrochee ä des faits tangibles, tributaire de 
promesses qui doivent s'incarner, et qui m'interdit de promettre la lune. La oü les autres disposent de 
l'eternite, je ne dispose, moi, que de quelques pauvres annees. Ils savent qu'ils auront des 
successeurs qui reprendront leur oeuvre au point exact oü ils l'auront laissee, qui creuseront avec la 
meme charrue le meme sillon. J'en suis ä me demander, en ce qui me concerne, s'il se trouvera parmi 
mes successeurs immediats cet homme predestine pour ramasser le flambeau qui me sera echappe 
des mains. 

L'autre fatalite, pour moi, c'est d'etre au Service d'un peuple au passe tragique, aussi instable, que le 
peuple allemand, aussi versatile, et qui passe, selon les circonstances, d'un extreme ä l'autre avec une 
aisance deconcertante. L'ideal dans mon cas, eüt ete d'assurer d'abord l'existence du peuple 
allemand, de former ensuite une jeunesse profondement nationale-socialiste - puis de laisser aux 
generations futures la täche de la guerre inevitable, pour peu que la puissance acquise alors par le 
peuple allemand n'ait pas fait reculer nos adversaires. Ainsi l'Allemagne eüt ete prete, materiellement 
et moralement. Elle eüt dispose d'une administration, d'une diplomatie et d'une armee formees des 
l'enfance selon nos principes. L'oeuvre que j'ai entreprise pour promouvoir le peuple allemand ä la 
place qui lui est due ne saurait malheureusement etre l'oeuvre d'un seul homme ni d'une seule 
generation. Je lui ai donne toutefois la notion de sa grandeur et lui ai insuffle le sentiment exaltant de 
la reunion de tous les Allemands au sein d'un grand Reich indestructible. J'ai seme la bonne semence. 
J'ai fait comprendre au peuple allemand la signification de la lutte qu'il mene pour son existence. 

Rien ne pourra empecher que cette moisson ne leve un jour prochain. L'Allemagne est un peuple 
jeune et fort. C'est un peuple qui a tout son avenir devant lui. 
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26 fevrier 1945 

Churchill n'a pas su comprendre - L'irreparable pouvait etre evite - Obligation d'attaquer les Russes 
afin de prevenir leur attaque - Les Italiens nous empechent d'entrer en Campagne en temps utile - 
Consequences catastrophiques de notre retard - Illusion d'une entente possible avec Staline. 

Quartier General du Führer 
26 fevrier 1945 

En somme, ma decision de regier le sort de la Russie fut prise des l'instant que la conviction s'imposa 
ä moi que l'Angleterre s'enteterait. Churchill n'a pas su apprecier la sportivite dont j'ai fait preuve en 
evitant de creer de l'irreparable entre les Anglais et nous. Nous avons evite en effet de les aneantir ä 
Dunkerque. II aurait fallu pouvoir leur faire comprendre que l'acceptation par eux de l'hegemonie 
allemande sur le continent, ä quoi ils s'etaient toujours opposes et que je venais de realiser sans 
douleur, entrainerait pour eux les consequences les plus favorables. 

C'est ä la fin de juillet dejä, juste un mois apres l'ecrasement de la France, que je m'apergus que la 
paix nous echappait une fois de plus. Quelques semaines plus tard, je savais que nous ne reussirions 
pas ä envahir la Grande-Bretagne avant les tempetes d'equinoxe, faute d'avoir pu nous assurer 
d'emblee la maitrise du ciel. Je savais donc que nous ne reussirions jamais ä envahir la Grande- 
Bretagne. 

L'attitude des Soviets pendant l'ete 1940, le fait qu'ils avaient absorbe les pays baltes et la Bessarabie 
pendant que nous etions occupes ä l'Ouest ne me laissait aucune illusion en ce qui touche leurs 
desseins. A supposer que j'en eusse conserve, la Visite de Molotov, en novembre, eüt suffi ä les 
dissiper. Les propositions que me fit Staline, des le retour de son ministre, ne pouvaient me tromper. 
Staline, cet imperturbable maitre chanteur, voulait tout simplement gagner du temps et consolider ses 
bases de depart en Finlande et dans les Balkans. II essayait de jouer avec nous comme le chat avec 
les souris. 

Le drame pour moi, c'etait l'impossibilite d'attaquer avant le 15 mai - et de toute fagon, pour reussir 
du premier coup, il eüt fallu ne pas frapper plus tard. Mais Staline eüt pu declencher beaucoup plus 
tot cette guerre. Aussi bien, durant tout l'hiver, et particulierement des le printemps de 1941, je vecus 
dans l'obsession que les Russes n'en prissent l'initiative. En effet, les defaites italiennes en Albanie et 
en Cyrena'ique avaient fait lever un vent de revolte dans les Balkans. Elles ont porte atteinte, 
indirectement, ä la foi qu'avaient alors dans notre invincibilite aussi bien nos ennemis que nos amis. 

II n'y a pas d'autre cause ä la volte-face de la Yougoslavie - ce qui nous obligea ä entrainer les 
Balkans dans la guerre. Or c'est ce qu'ä tout prix je m'etais efforce d'eviter. Une fois engages dans 
cette voie, nous eussions pu etre tentes d'aller plus avant. II va sans dire qu'au printemps de 1941 
une faible partie seulement des forces que nous allions engager en Russie nous eüt permis de liberer 
rapidement le Proche-Orient. Mais le danger etait qu'en nous eloignant ä ce point de nos bases nous 
ne donnions indirectement aux Russes le Signal de nous attaquer. Ils l'eussent fait dans le courant de 
l'ete, au plus tard en automne, et dans des conditions si desastreuses pour nous que cela nous ötät 
tout espoir de l'emporter. 

Les Soviets ont la patience de l'elephant quand il s'agit des democraties enjuivees. Ils savent que 
fatalement, ä plus ou moins breve echeance, et sans recours ä la guerre, ils parviendront ä les 
dominer : Du fait de leurs contradictions internes, du fait des crises economiques auxquelles eiles ne 
sauraient echapper, du fait de leur permeabilite ä l'intoxication marxiste. Mais ils savent, quand il 
s'agit du Troisieme Reich, qu'il n'en va pas de meme. Ils savent que dans tous les domaines, et plus 
encore dans la paix que dans la guerre, nous les surclassons en tout. 

La patience des Soviets s'explique par la Philosophie qu'ils pratiquent, qui leur permet d'eviter les 
risques et d'attendre le temps qu'il faut pour realiser leurs desseins - une annee, une generation, un 
siede au besoin. Le temps ne leur coüte rien. Le marxisme promet en effet aux esclaves qu'il asservit 
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le paradis terrestre, ni pour aujourd'hui toutefois, ni pour demain, simplement dans un futur 
indetermine. 

En depit de cette patience, qui est ä l'origine de leur force, les Soviets n'eussent pu cependant assister 
impassibles ä la liquidation de l'Angleterre, car ils risquaient alors de se trouver seuls face ä face avec 
nous - les Etats-Unis et le Japon se neutralisant. Et c'etait la certitude pour eux qu'ä l'heure et sur le 
terrain choisi par nous nous eussions regle ä notre avantage un vieux compte demeure entre nous. 

Si j'ai dü prendre la decision d'en finir par les armes avec le bolchevisme, et cela le jour anniversaire 
de la signature du pacte de Moscou, j'ai le droit de penser que Staline avait pris une decision analogue 
ä notre egard avant meme de signer ledit pacte. 

J'ai eu durant une annee entiere l'espoir qu'une entente sincere sinon amicale, pouvait s'etablir entre 
la Russie de Staline et le Troisieme Reich. J'imaginais qu'apres quinze annees de pouvoir le realiste 
Staline s'etait peut-etre degage de la brumeuse Ideologie marxiste et qu'il ne la conservait que comme 
un poison exclusivement reserve ä l'usage externe. La fagon brutale dont il decapita l'intelligentsia 
juive, qui avait rendu le Service de häter la decomposition de l'empire des tsars, pouvait encourager 
notre espoir. Je pensais qu'il ne voulait pas permettre ä ces intellectuels juifs de provoquer de meme 
la decomposition de l'empire totalitaire qui etait son oeuvre - cet empire stalinien qui n'est au fond que 
l'heritier spirituel de celui de Pierre le Grand. 

De part et d'autre, dans un esprit d'implacable realisme, nous eussions pu creer les conditions d'une 
entente durable : En delimitant exactement les zones d'influence attribuees ä chacun, en bornant 
rigoureusement notre collaboration au domaine economique, et de teile sorte que chacun de nous y 
trouvät son compte. Une entente, en somme, les yeux grands ouverts et le doigt sur la detente ! 


Adolf HITLER - Testament politique 








26 fevrier 1945 

La derniere chance de l'Europe - Napoleon et la conquete de la paix - Les tourments de Napoleon et 
les miens - L'Angleterre toujours en travers de notre route - Ceux qui vivent des divisions de l'Europe. 

Quartier General du Führer 
26 fevrier 1945 

J'ai ete la derniere chance de l'Europe. L'Europe ne pouvait se faire ä la suite d'une reforme 
volontairement decidee. Elle ne pouvait etre conquise par le charme et la persuasion. II fallait la violer 
pour la prendre. 

L'Europe ne peut etre construite que sur des ruines. Non sur des ruines materielles mais sur la ruine 
conjuguee des interets prives, des coalitions economiques, sur la ruine des idees etroites, des 
particularismes perimes et du stupide esprit de clocher. II faut faire l'Europe dans l'interet de tous et 
sans menager personne. Napoleon l'avait parfaitement compris. 

Je suis ä meme d'imaginer mieux que personne ce que furent les tourments de Napoleon, obsede par 
la conquete de la paix et oblige de guerroyer sans cesse dans l'eternel espoir de la tenir enfin. Depuis 
l'ete 1940, je vis les memes tourments. Toujours cette meme Angleterre qui se met en travers des 
interets du continent. Elle a vieilli et s'est affaiblie. Elle n'en est que plus mechante et plus vicieuse. 
Enfin eile est appuyee, dans cette action negative et contre nature, par les Etats-Unis, eux-memes 
inspires et excites par toute cette juiverie internationale qui a vecu et qui espere continuer de vivre de 
nos divisions. 
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Une defaite qui ne saurait etre que totale - Image du Reich ecartele par ses vainqueurs - Une 
Allemagne de transition - Resurrection de l'eternelle Allemagne - Une regle de conduite pour les ämes 
fideles - Le premier peuple du continent - L'Angleterre et l'Italie si... - Une France degeneree et 
fatalement ennemie - En attendant la montee des nationalismes asiatiques et africains - Les Etats-Unis 
et la Russie face ä face - Une Russie degagee du marxisme - Labilite du colosse americain - Le droit 
des peuples affames - Les chances de survie pour un peuple courageux. 


Quartier General du Führer 
2 avril 1945 

Si nous devons etre battus dans cette guerre, il ne pourra s'agir pour nous que d'une defaite totale. 
Nos adversaires en effet ont claironne leur but en sorte que nous sachions que nous n'avons pas 
d'illusions ä nourrir quant ä leurs intentions. Qu'il s'agisse des Juifs, des bolchevistes russes ou de la 
meute de chacals qui aboient ä leur suite, nous savons qu'ils ne poseront les armes qu'apres avoir 
detruit, aneanti, pulverise l'Allemagne nationale-socialiste. II est d'ailleurs fatal qu'un combat 
malheureux, dans une guerre comme celle-ci, oü s'affrontent deux ideologies aussi contraires, ait pour 
conclusion une defaite totale. C'est un combat qui doit etre mene, de part et d'autre, jusqu'ä 
l'epuisement, et nous savons, en ce qui nous concerne, que nous lutterons jusqu'ä la victoire ou 
jusqu'ä la derniere goutte de sang. 

Cette pensee est cruelle. J'imagine avec horreur notre Reich ecartele par ses vainqueurs, nos 
populations livrees aux debordements des sauvages bolcheviks et des gangsters americains. Cette 
perspective ne m'öte pas la foi invincible que j'ai dans l'avenir du peuple allemand. Plus nous 
souffrirons, et plus sera eclatante la resurrection de l'eternelle Allemagne ! La particularite qu'a l'äme 
allemande d'entrer en lethargie lorsque son affirmation menace l'existence meme de la nation nous 
servira une fois de plus. Mais, moi personnellement, je ne supporterais pas de vivre dans cette 
Allemagne de transition qui succederait ä notre Illeme Reich vaincu. Ce que nous avons connu en 
1918 en faits d'ignominie et de trahison ne serait rien par comparaison ä ce qu'il faudrait imaginer. 
Comment concevoir qu'apres douze ans de National-Socialisme une teile eventualite pourrait se 
produire ? Comment concevoir que le peuple allemand, prive desormais de l'elite qui l'a conduit aux 
sommets de l'heroi'sme, pourrait, durant des annees, se vautrer dans la fange ? 

Quel mot d'ordre en ce cas, quelle regle de conduite pour ceux dont l'äme sera demeuree 
inebranlablement fidele ? Replie sur lui-meme, meurtri, ne vivant plus qu'en veilleuse, le peuple 
allemand devrait s'efforcer de respecter spontanement les lois raciales que nous lui avons donnees. 
Dans un monde qui sera de plus en plus perverti par le venin juif, un peuple immunise contre ce venin 
doit finir ä la longue par l'emporter. De ce point de vue, le fait d'avoir elimine les Juifs d'Allemagne et 
de l'Europe centrale demeurera un titre de reconnaissance durable ä l'egard du National-Socialisme. 
La seconde preoccupation doit consister dans le maintien de l'union indissoluble entre tous les 
Allemands. C'est quand nous sommes tous reunis que nos qualites s'epanouissent : C'est quand nous 
cessons d'etre des Prussiens, des Bavarois, des Autrichiens ou des Rhenans pour n'etre plus que des 
Allemands. Les Prussiens, en prenant l'initiative de rassembler les Allemands dans le Reich de 
Bismarck, ont permis ä notre peuple de s'affirmer; en l'espace de quelques decennies, comme le 
premier peuple du continent. Moi-meme, en les unissant tous dans le Illeme Reich national-socialiste, 
j'ai fait d'eux les bätisseurs de l'Europe. Quoi qu'il arrive, les Allemands ne doivent jamais oublier que 
l'essentiel pour eux sera d'eliminer toujours les elements de discorde entre eux et de rechercher avec 
une infatigable perseverance ce qui porte ä les unir. 

Pour ce qui est de l'etranger, il est impossible d'etablir des regles rigides, car les donnees du Probleme 
changent constamment. J'ecrivais, il y a vingt ans, qu'il n'y avait que deux allies possibles, en Europe, 
pour l'Allemagne : L'Angleterre et l'Italie. La fagon dont le monde a evolue au cours de cette periode 
n'a pas permis d'incarner dans les faits la politique qui, logiquement, eüt dü naitre de cette 
constatation. Si les Anglais avaient encore la puissance imperiale, ils n'avaient dejä plus les qualites 
morales necessaires pour conserver leur empire. Apparemment, ils dominaient le monde. En fait, ils 
etaient eux-memes domines par la juiverie. L'Italie, eile, avait renoue avec les ambitions de Rome. 
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Elle en avait les ambitions, mais sans les autres caracteristiques d'une äme fortement trempee et la 
puissance materielle. Son seul atout, c’etait d’etre dirigee par un vrai Romain. Quel drame pour cet 
homme ! Et quel drame pour ce pays ! Pour les peuples, aussi bien que pour les hommes, il est 
tragique d’avoir des ambitions privees du support materiel indispensable, privees ä tout le moins de la 
possibilite de creer ce support. 

Reste la France. J’ai ecrit il y a vingt-cinq ans ce que j’en pensais. La France demeure l’ennemie 
morteile du peuple allemand. Sa deliquescence et ses crises de nerfs ont pu parfois nous porter ä 
minimiser l’importance de ses gestes. Füt-elle toujours plus faible, ce qui est dans l’ordre des 
probabilites, cela ne doit rien changer ä notre mefiance. La puissance militaire de la France n’est plus 
qu'un Souvenir, et il est certain que de ce point de vue-lä eile ne nous inquietera plus jamais. Cette 
guerre, quelle que soit son issue, aura du moins le merite de faire passer la France au rang de 
puissance de cinquieme ordre. Si eile demeure neanmoins dangereuse pour nous, c'est par son 
potentiel illimite de corruption et par son art de pratiquer le chantage. Donc, mefiance et vigilance. 
Que les Allemands prennent garde de ne jamais se laisser endormir par cette Sirene ! 

Si l'on ne peut, en ce qui concerne l'etranger, s'en tenir ä des principes rigides, car il y a toujours Neu 
de s’adapter aux circonstances, il est en tout cas certain que l’Allemagne recrutera toujours ses amis 
les plus sürs parmi les peuples foncierement resistants ä la contagion juive. Je suis persuade que les 
Japonais, les Chinois et les peuples regis par l’Islam seront toujours plus proches de nous que la 
France, par exemple, en depit de la parente du sang qui coule dans nos veines. Le malheur veut que 
la France ait degenere au cours des siecles et que ses elftes aient ete subverties par l’esprit juif. Cela 
a pris de telles proportions que cela est irreparable. La France est condamnee ä faire une politique 
juive. 

En cas de defaite du Reich, et en attendant la montee des nationalismes asiatiques, africains et peut- 
etre sud-americains, il ne restera dans le monde que deux puissances capables de s’affronter 
valablement: les Etats-Unis et la Russie sovietique. Les lois de l’histoire et de la geographie 
condamnent ces deux puissances ä se mesurer, soit sur le plan militaire, soit simplement sur le plan 
economique et ideologique. Ces memes lois les condamnent ä etre les adversaires de l’Europe. L’une 
et l’autre de ces puissances auront necessairement le desir, ä plus ou moins courte echeance, de 
s’assurer l’appui du seul grand peuple europeen qui subsistera apres la guerre - le peuple allemand. Je 
le proclame avec force : II ne faut ä aucun prix que les Allemands acceptent de jouer le röle d’un pion 
dans le jeu des Americains ou des Russes. 

II est difficile de dire en ce moment ce qui peut etre le plus pernicieux pour nous, sur le plan 
ideologique, de l'americanisme enjuive ou du bolchevisme. Les Russes, en effet, sous la contrainte des 
evenements, peuvent se degager completement du marxisme juif pour ne plus incarner dans son 
expression la plus feroce et la plus sauvage, que l'eternel panslavisme. Quant aux Americains s'ils, ne 
parviennent pas ä secouer rapidement le joug des Juifs new-yorkais (qui ont l'intelligence du singe qui 
scie la branche sur laquelle il est perche), eh bien, ils ne tarderont pas ä sombrer - avant meme 
d'avoir atteint l'äge de raison. Le fait qu'ils allient tant de puissance materielle ä tant de labilite d'esprit 
evoque l'image d'un enfant atteint de gigantisme. L'on peut se demander si, dans leur cas, il s'agit 
d'une civilisation-champignon, destinee ä se defaire aussi vite qu'elle s'est faite. 

Si l'Amerique du Nord ne reussit pas ä construire une doctrine un peu moins puerile que celle qui lui 
sert actuellement de morale passe-partout, ä base de grands principes creux et de Science dite 
chretienne, l'on peut se demander si eile demeurera longtemps un continent ä predominance de 
blancs. II serait demontre que ce colosse aux pieds d'argile etait tout juste capable, apres une montee 
en fleche, de travailler ä son autodestruction. Quel pretexte pour les peuples de race jaune devant ce 
subit effondrement ! Du point de vue du droit et de l'histoire, ils auraient exactement les memes 
arguments (ou la meme absence d'arguments) qu'avaient les Europeens du XVIeme siede pour 
envahir ce continent. Leurs masses prolifiques et sous-alimentees leur conferent le seul droit que 
reconnaisse l'histoire, le droit qu'ont des affames d'apaiser leur faim - ä condition que ce droit soit 
appuye par la force ! 
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Aussi bien, dans ce monde cruel oü les deux grandes guerres nous ont replonges, il est bien evident 
que les seuls peuples blancs qui aient des chances de survivre et de prosperer seront ceux qui savent 
souffrir et qui gardent le courage de lütter, meme sans espoir, jusqu'ä la mort. Ces qualites, seuls 
pourront y pretendre les peuples qui auront ete capables d'extirper d'eux-memes le mortel poison juif. 
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Adolf HITLER 

Mon testament politiaue 


Plus de trente annees se sont ecoulees depuis 1914, lorsque j'ai modestement servi en tant que 
volontaire au cours de la premiere guerre mondiale, ä laquelle le Reich a ete force. 

Durant ces trois decennies l'amour et la loyaute ä mon peuple ont dirige toutes mes pensees, toutes 
mes actions et toute ma vie. Ils m’ont donne la force de prendre les decisions les plus difficiles auquel 
un homme n'a jamais ete confronte. Durant ces trois decennies j’ai perdu ma vitalite et ma sante. 

II est faux de dire que j'ai, ou que n’importe qui d'autre en Allemagne, ait voulu la guerre en 1939. 
Elle a ete voulue et provoquee uniquement par les hommes d’Etat internationaux d’origine juive ou 
travaillant pour les interets juifs. J’ai fait trop d’offres pour la limitation et le contröle des armements, 
que la posterite ne pourra pas toujours ignorer lächement, pour que la responsabilite de cette guerre 
puisse m'en incomber. Je n'ai jamais souhaite non plus, apres l’epouvantable premiere guerre 
mondiale, qu'il y en ait une seconde contre l’Angleterre ou l’Amerique. Les siecles passeront, mais des 
ruines de nos villes et de nos monuments la haine grandira ä nouveau contre les gens ultimement 
responsables et que nous devons remercier pour tout ceci : La communaute juive internationale et ses 
hommes de main. 

Seulement trois jours avant le debut de la guerre contre la Pologne j’ai propose une solution au 
Probleme germano-polonais ä l’ambassadeur britannique en poste ä Berlin - Un contröle international, 
comme dans le cas de la Saar. Cette offre, eile aussi, ne peut etre oubliee. Elle a ete rejetee 
uniquement parce que la clique au pouvoir en Angleterre a voulue la guerre, partiellement pour des 
raisons commerciales et partiellement parce qu'elle a ete influencee par la propagande de la 
communaute juive internationale. 

Je n'ai laisse personne dans le doute en disant que si les peuples d'Europe etaient traites une fois 
encore comme de simples marchandises dans les mains de ces financiers et conspirateurs 
internationaux, alors la responsabilite du massacre devrait etre portee par les seuls vrais coupables : 
Les juifs. Je n'ai laisse personne dans le doute non plus en disant que cette fois des millions d’enfants 
europeens d'ascendance aryenne allaient mourir de faim, des millions d’hommes allaient etre tues au 
combat, et des centaines de milliers de femmes et d’enfants seraient brüles ou bombardes ä mort 
dans nos villes sans que les vrais coupables soient tenus de s'expliquer, bien plus humainement. 

Apres six annees de guerre qui, malgre tout revers, marqueront un jour l’Histoire comme la 
manifestation la plus glorieuse et la plus heroique de la lutte pour l’existence d’une nation, je ne peux 
me resigner ä abandonner la ville qui est la capitale de ce Reich. Puisque nos forces sont trop faibles 
pour resister ä l’assaut de l’ennemi, et puisque notre resistance est avilie par des creatures qui sont 
comme aveugles tant eiles manquent de discernement, je souhaite partager mon sort avec ces 
quelques millions d’autres qui ont aussi pris sur eux en restant dans cette ville. De plus, je ne 
tomberai pas aux mains de l’ennemi qui exige un nouveau spectacle, presente par les juifs, pour le 
divertissement des masses hysteriques. 

J’ai donc decide de rester dans Berlin et de choisir volontairement la mort quand je determinerai que 
la Position du Führer et de la Chancellerie elle-meme ne peuvent plus etre maintenues. Je meurs avec 
un coeur joyeux dans la connaissance des actions et des accomplissements incommensurables de nos 
paysans et ouvriers, et d’une contribution unique dans l’histoire de notre jeunesse qui porte mon nom. 

Que je leur sois profondement reconnaissant est tout aussi evident qu’est mon souhait qu'ils 
n'abandonnent pas la lutte, mais que, partout, ils continuent ä combattre les ennemis de la Patrie, 
fideles aux ideaux du grand Clausewitz. Par les sacrifices de nos soldats et ma propre camaraderie 
avec eux dans la mort, une semence a ete semee dans l'histoire allemande qui engendrera un jour la 
glorieuse renaissance du mouvement National-Socialiste au sein d'une nation veritablement unie. 
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Beaucoup de nos hommes et de nos femmes les plus courageux ont jure de Her leurs vies ä la 
mienne. J'ai demande, et ai finalement ordonne, qu'ils ne le fassent pas mais qu'ils prennent part dans 
le combat ä venir pour la nation. Je demande aux chefs de l’Armee, de la Marine et de l’Armee de fair 
de fortifier l’esprit de resistance National-Socialiste de nos soldats par tout moyen possible, en mettant 
specialement l'accent sur le fait que moi, en tant que fondateur et createur de ce mouvement, prefere 
la mort ä la demission lache ou meme ä la capitulation. 

Puisse devenir un point d’honneur pour les futurs officiers de l’Armee de Terre allemands, comme ga 
l'est dejä dans notre Marine, que la reddition d’un district ou d'une ville est absolument hors de 
question et que, au-dessus de tout, les commandants doivent etre un brillant exemple de devouement 
fidele au devoir jusqu'ä la mort. 

Avant ma mort, je renvoie fanden Reichsmarschall Hermann Göring du Parti et lui retire tous les 
droits qui lui avaient ete conferes par le decret du 29 juin 1941 et par ma declaration au Reichstag du 
ler septembre 1939. A sa place je nomme l'Amiral Dönitz comme President du Reich et Commandant 
Supreme des Forces Armees. 

Avant ma mort, je renvoie fanden Reichsführer des SS et le Ministre de l'Interieur Heinrich Himmler 
du Parti et tous ses officiers de l’Etat. A sa place je nomme le Gauleiter Karl Hanke comme 
Reichsführer des SS et Chef de la Police allemande, et le Gauleiter Paul Giesler comme Ministre de 
l’Interieur. 

Du fait de leur deloyaute envers moi, Göring et Himmler ont cause une honte irreparable ä la nation 
entiere en negociant secretement avec mon ennemi, ä mon insu et contre ma volonte, et aussi en 
tentant de s'emparer illegalement du contröle de l’Etat. 

Afin de fournir au peuple allemand un gouvernement d’hommes honorables qui rempliront la täche de 
continuer la guerre par tous les moyens ä leur disposition, moi, le Führer de la nation, je nomme les 
membres suivants du nouveau cabinet: 

President du Reich : Dönitz 

Chancelier du Reich : Dr Goebbels 

Ministre du Parti : Börmann 

Ministre des Affaires Etrangeres : Seyss-Inquart 

Ministre de l’Interieur: Gauleiter Giesler 

Ministre de la Guerre : Dönitz 

Commandant supreme de l’Armee : Schorner 

Commandant supreme de la Marine : Dönitz 

Commandant supreme de l’Armee de fair: Greim 

Reichsführer des SS et Chef de la Police allemande : Gauleiter Hanke 

Commerce : Funk 

Agriculture : Backe 

Justice : Thierack 

Culture : Dr Scheel 

Propagande : Dr Naumann 

Finances : Schwerin-Crossigk 

Travail : Dr Hupfauer 

Munitions : Saur 

Chef du RAD et Ministre sans portefeuille : Dr Ley 

Bien que plusieurs de ces hommes, y compris Martin Börmann, le Dr Goebbels et d'autres avec leurs 
femmes m’ont rejoint de leur propre initiative, ne souhaitant pas quitter la capitale dans aucune 
circonstance et s'etant prepare ä mourir avec moi, je les implore d'acceder ä ma requete en plagant le 
bien-etre de la nation au-dessus de leurs propres sentiments. Par leur travail et leur compagnie loyale 
ils resteront aussi proches de moi apres ma mort que j’espere que mon esprit continuera ä demeurer 
parmi eux et les accompagnera toujours. Qu'ils soient severes mais jamais injustes et ne les laissez 
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jamais, par-dessus tout, permettre que la peur preside leurs actions, plagant l'honneur de la nation 
au-dessus de tout ce qui existe sur Terre. Puissent-ils, finalement, se rappeier toujours que notre 
täche, la consolidation d'un Etat National-Socialiste, represente le travail des siecles ä venir, et que 
chaque individu doit subordonner son propre interet au bien commun. Je demande ä tous les 
Allemands, ä tous les Nationaux-Socialistes, hommes et femmes, et tous les soldats de la Wehrmacht, 
de rester fideles et obeissants jusqu'ä la mort au nouveau gouvernement et ä son President. 

Par-dessus tout, j’enjoins le gouvernement et le peuple ä soutenir au maximum les lois raciales et ä 
resister de maniere impitoyable ä l’empoisonneur de toutes les nations, la communaute juive 
internationale. 

Berlin, 29 avril 1945, 

4 heures du matin 

Adolf Hitler 


Temoins : 

Dr Joseph Goebbels Wilhelm Burgdorf 

Martin Börmann Hans Krebs 
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